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Ÿ survenue le 3 fetans à Menrpélien 
ne de CL né à Bailleul ie en 1852 ; il était 


; ra retracer nn: hui les ete étapes ‘de sa belle 
ntifique, si je n'avais été amené par les circonstances à suivre 
| s cette carrière presque depuis ses débuts : ce sont donc, pour 
art, des souvenirs personnels que je me propose d'évoquer devant vous. 
noue ‘ie au Muséum, reconnaissant les Para: pores 


pait due son service pour se consacrer à de plus hautes études. 
jeune naturaliste fut amené ainsi à travailler dans le laboratoire 


Po à ce ot s occupait d'anatomie Ace | 
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organe de la plante possède un développement différent, selon qu “ls bit 4 
de Dicotylédones ou de Monocotylédones : les résultats de ce premier … 
travail devinrent ones classiques et ils le sont restés. : 
. Mais Flahault rêvait d'étendre son champ d’action à d’autres domaines : 
la physiologie le tenta un instant. A la suite d'observations faites en Scan- 
dinavie avec Gaston Bonnier, il entreprend des expériences qui lui per- 4 
mettent d'établir que l'accroissement exceptionnel des feuilles sous les lati- » 
tudes boréales est dû à la durée de l’éclairement en ces régions pendant la 
saison utile, et il montre que la coloration des fleurs est en rapport étroit 
avec l’assimilation ou la présence de réserves nutritives... 

Nous retrouvons un peu plus tard notre infatigable savant en relation 
avec l’illustre algologue Édouard Bornet : douze années d’étroite collabo- 
ration conduisent les deux auteurs à une révision complète des Algues bleues. 
et particulièrement des Algues Nostocaccées : ils mettent de l’ordre là où … 


OS 


tout n’était qu’erreur et confusion et le Mémoire qui fut publié à cette 


époque est resté le point de départ solide, la base même de tous les travaux 4 


qui on été publiés ultérieurement sur ce groupe d'organismes. 

J’ai connu personnellement ce milieu où, autour de Bornet, ravaillatents 
Guignard, Flahault, Gomont, Fr. Hy et notre confrère 44 professeur 
Sauvageau de ri Jy ocCupais alors uné place modeste parmi tous L 
ces collaborateurs d’élile; mais il me sera permis de dire que nousparta- # 
gions tous les sentiments de Flabault qui a écrit quelque part, qu'il gardait 
à la mémoire de Bornet « une gratitude et une affection filiales ». 

La nomination de Charles Flahault à la chaire de Botanique de l’Univer- 
sité de Montpellier allait encore une fois changer l'orientation d' une 
carrière déjà si remplie en découvertes importantes, | 2 

Le nouveau professeur va maintenant tourner la plus grande parie de 
son activilé du côté de la Géographie botanique. Nous le voyons, avec ses 
nombreux élèves, herboriser dans toute la région méditerranéenne pour en 
faire connaitre la flore en détail et c’est avec la maîtrise que lui donne une - 
connaissance approfondie de cette flore qu’il va aborder les difficiles pro-. E 
blèmes de la phytogéographie. Il nous fera connaître ce que représentent, | 
‘les diverses zones de végétation en prenant comme exemple la zone de 


l'Olivier; il énoncera les règles qui président à la distribution générale des 


plantes : 1l nous fera comprendre la nature et la valeur des associations. 


Les principes dl a posés en cette matière donneront lieu à d'innombrables 


travaux, aussi n’est-On pas surpris de voir, en plusieurs Congrès internatio- 
aux, baie Flahault jouer un rôle eu AN dans les diseussions rela- 
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|_tives à la Géographie botanique et présider les Commissions chargées 
_ d'établir les lois de la nomenclature. | 

La question si importante du reboisement a été aussi l’objet de nombreux 
Mémoires de la part de notre confrère : de fréquentes missions lui ont été 
_ confiées qu'il a remplies avec sa compétence habituelle; il avait organisé 
Jui-même sur le mont Aigoual des champs d'expériences à diverses altitudes 
et tout au sommet; il avait créé, en partie avec ses deniers personnels, un 
laboratoire qui était devenu un centre de recherches où se rencontraient 
savants français et savants de tous les pays. 

Lorsqu'il fut question, après la guerre, de réorganiser la Faculté des 
Sciences de Strasbourg, c'est à Flahault que l’on s’adressa : il occupa ainsi 
pendant quelque temps, comme professeur, la chaire de Botanique de cette 
ville, et c'est à ce titre qu'il désigna, au Ministre d'alors, les jeunes bota- 
nistes qui auraient l'honneur d'enseigner dans la Faculté redevenue fran- 
Çaise. 


La science botanique française vient de faire une perte irréparable en la 
personne de notre confrère Charles Flahault : sa vie toute d’activité et de 
devoir a fourni un labeur immense : il nous laissera le souvenir d’un de ces 
hommes qui, par leurs belles découvertes et l'élévation de leur caractère, 
contribuent à faire apprécier et aimer notre pays. 

Nous prions sa famille de vouloir bien agréer les sincères condoléances 
de l'Académie : celle-ci conservera précieusement le souvenir du confrère 
qui disparaît après avoir donné autour de lui l’exemple des plus hautes 
vertus chrétiennes. 


M. le Présipenr annonce à l’Académie le décès de M. Tuaeosacn Sir, 
Directeur de l’Institut Rockefeller (Médecine), Correspondant de l’Aca- 
démie pour la Section d'Economie rurale, survenue le 10 décembre 1934. 


_ La séance publique est levée en signe de deuil. 


M. Geonçes Perrier dépose sur le bureau une brochure intitulée Commé- 
moration du centenaire de la mort de Josepn-Nicépnore Niépce, /nventeur de 
la Photographie. Manifestations organisées à Chalon-sur-Saône en juin 1933. 


M. Eum. De Mancerie fait hommage à l'Académie d’une brochure 
intitulée La méchbde des courbes structurales et la tectonique du Co lorado. 


ÿ \ 
44 ‘ x 


ane + s : 3 y % 


M. Evnoso GuiLLermer de A merelthetle pour la subvention 


Are a été accordée sur la Fondation Loutreul. © dus 


29 NT. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées dé la 


Correspondan ce : 


1° 1909-1934. L'Université de Bruxelles. 1e Homma e ir l'Université 3 
99919 g 


libre de Bruxelles.) 
_ 2° Leçons d'Analyse vectortelle. Deuxième partie. ne de l Ana- 


lyse vectorielle. Introduction à la Physique mathématique, Bit Gusrave J UVET. 1 


(Présenté par M. E. Cartan. .) 


GÉOMÉTRIE. — Sur les courbes dans les espaces euclidiens à n dimensions 


dont les courbures sont liées par des relations linéaires à coefficients” 


constants. Note (‘) de M. B. Haverka, présentée par 4e Élie Cartan, 


Les courbes en question rappellent par leurs propriétés celles de Ber- », 
trand dans l’espace ordinaire. Le cas le plus simple est celui de nr —1 rela- 
tions non homogènes ; c'est le cas des hypercirconférences, si n est un 
nombre pair, et des hyperhélices, si r est un nombre impair (? ). Si les 


relations en question sont homogènes et en nombre n — 2, on a les PrRas 
circonférences et hyperhélices généralisées (°?). | 
1. En un point P quelconque d’une courbe C, nous de espace 


normal l’espace déterminé par les normales d’ mn impairs. S'il existe 


dans l’espace une autre courbe C' et une correspondance biunivoque 


ponctuelle entre C et C’ telle que, aux points correspondants P, P' de C 


et C, les espaces normaux de C et C’ se confondent, ces-courbes ont les 


_ propriétés suivantes (“) : 1° La distance des points correspondants P, P' est. 


\ ê 
PRET 


1 


( ) Séance du 28 janvier 1935. 

12) Voir O. Boruvxa, Comptes rendus, 193, 1931, p. 633; M: or ss Comptes 
rendus, 195, 1932, p. 298. : 

a) M. Sypräk, Co ren 198, 1934, p. 1665. 


(*) Pour nr =f, voir D. PEREPELKINE, Bull. Sex. math. s2#série; .58, 1034, p 3 307- fa7. 


es 


Î 


“ 
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que a,_, (a, ,) signifie la dernière courbure de C(C'),on aa, , a! 


pendantes à 
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#: constante ; 2° la droite PP’ forme avec les normales d'indices 1 impairs de 


chacune des deux courbes des angles constants; 3° la tangente et les normales 


d'indices pairs (les normales d'indices impairs) d’une quelconque des 
deux courbes forment des angles constants avec la tangente et les normales 


d'indices pairs (avec les normales d'indices impairs) de l’autre courbe; 
4° il existe entre les courbures de l’une et de l’autre courbe n — 2 relations 
linéaires non homogènes à coefficients constants; 5° si n est impair et 
Const 
2. On peut définir les courbes dans l’espace euclidien à r dimensions 
dont les courbures scalaires sont liées par nr —2 relations linéaires indé- 
à coefficients constants par un système de Pfaff S qui est (!): 
1° le prolongement du système S'(système dérivé de S), si les relations ne 


sont pas homogènes; 2° spécial, si les relations sont homogènes; 3° le pro- 


lénpement du système S', s'il définit les courbes pour lesquelles la 2°, 


RP (7 q)ième contre est constante. 


8. Sil'on peut associer à une courbe C de l’espace une autre courbe C' 
et établir entre C et C’ une correspondance ponctuelle biunivoque telle 


( que les espaces normaux de C et C/, aux points correspondants, soient 


parallèles et que les éléments d’arc soient égaux, les courbures d’une 


- courbe sont des fonctions linéaires des courbures de l’autre; si les cour- 


bures d’une des deux courbes sont liées par p(£n—1) relations linéaires 


1 


indépendantes à coefficients constants, les courbures de l’autre le sont 


aussi. En particulier, si les p(£n —1) courbures d’une courbe sont des 


constantes non nulles, les courbures de l’autre sont liées entre elles par 


p relations linéaires non homogènes. 


4. Supposons les p relations linéaires entre les courbures d’une courbe C 
de la forme 
2 = fils) (TS np = Fr), LE 
: n—p—1 
ax D Cr f;(s) + Ce RAI RENE DEEE TT), 


JA 


ne c étant des constantes. 1° On peut définir C encore par un système de 


Val A à 


Pfaft contenant + p équations indépendantes à variables. 


. 2° Soit F le n-èdre rectangle formé par la tangente et les différentes nor- 
. males d’une courbe C en un point P quelconque de C. Soit R, un espace 


F te) Pour n —=3, voir E. CaRTAN, Bull. Soc. math. de France. k2, 1914, p. 12-48. 


[l 
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linéaire à 6(£ nr — 1) dimensions invariablement lié à F; s’il existe un mou- 
vement de F le long de C tel que l’espace R, soit constamment orthogonal 


Je . ; à ‘ 
aux trajectoires décrites par ses points, 1l y a È ) relations indépen- 


dantes à coefficients constants entre les courbures de la courbe C. Pour —1 
nous avons le théorème réciproque suivant : Si Les courbures a; 
(t—1,2,:.., n—1), d'une courbe C sont liées entre elles par la relation 


A1 
linéaire ma, les quantités m; étant des constantes, il existe un mouve- 
ii | ee 
ment de F le long de C tel que toute droite qui coupe lesn—1 espaces. 
linéaires R,_., à n — 2 dimensions 


ii it Mi rie 10} BE = D) GES DS er En EE an DIE Else 


les + signifiant les coordonnées par rapport à F, soit orthogonale aux tra- 

jectoires décrites par ses points ( ). 3° Soient CG}, Ca, 2. Oi:des conrbes 
telles que la zŸ"° courbure de C; (1=1, 2, ..., n—1) soit constante et 
supposons que ces courbes soient parallèles. Alors le centre de gravité de la 
configuration formée par 7 —1 points correspondants décrit une courbe 
pour laquelle il existe une relation linéaire entre les courbures à coefficients 
constants. Ce résultat généralise un théorème de M. Salkowski (?). 


GÉOMÉTRIE. — Conditions à imposer à un espace physique et généralisation 
de la définition du nombre de dimensions de Poincaré. Note de M, Jran- 
Louis Desroucues, présentée par M. Louis de Broglie, : 
1. Si nous voulons à l’espace euclidien substituer comme espace phy- 

sique un autre espace en accord avec les notions atomiques, il faut que les 

conditions imposées par l'expérience et nos sens soient satisfaites. Or 
ce que RRÉEe permet d'atteindre est non le point, mais une petite 
région, c’est-à-dire un ensemble que nous appellerons « ‘cellule expéri- 
mentale ». | | 
Pour qu’un espace (A) puisse être adopté, il devra nécessairement, nous 
semble-t-1l, répondre aux conditions suivantes : | 


(*) Pour » —3, voir PiRonoini, Nouv. Ann. de Math., XII, 9, 1890, p. 297- -317. 
(?) Voir par exemple, V. et K. KommereLz, A//g. Theorie der Raumkurven und 
Flächen, X Bd, p. 4o (Sammlung Schubert, XXIX, Berlin, 1921). 


sn 
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he Il existe une ‘famille % d'ensembles connexes de l'espace (A) appelés 
« cellules expérimentales » qui correspondent à des observations. 

2 Tout point de (A) appartient au moins à une cellule. 

3° Deux cellules distinctes, K, et E; peuvent ou non être distinguées expé- R 
rimentalement, ce que nous noterons dans le second cas E, || E,<o et nous 
dirons qu'elles sont « voisinées ». 

re Tout point de É—E appartient à au moins une cellule voisinée de K. 

5 SEE. LEE, Æ o, alors E [| E,— o. 

: L'opération || permet de considérer la famille # comme un espace semi- 

. hinfieldien en adoptant pour premier voisinage d’une cellule E l’ensemble 
. des cellules qui lui sont voisinées. 

#69 Cet espace semi-lén fi eldien est un continu (c'est-à-dire connexe et fermé) 
topolog giquement homogène. 

Étant donné que l'expérience permet d’atteindre seulement des cellules, 
elle ne fixe pas la topologie de l’espace physique : les seules conditions 
imposées sont des conditions entre ensembles qui laissent un large degré 
d’arbitraire à la fermeture. Elles nous conduisent à envisager des classes 
d'éléments où il n’est pas fixé de topologie, mais où une famille d’ensembles 
constitue un espace abstrait : nous appellerons une telle classe un quast-. 
espace. 

2. Henri Poincaré a donné une définition par récurrence du Rob dé 
dimensions d'un espace ayant la puissance du continu basée sur la notion 
de coupure et il a insisté sur le fait que sa définition s'appliquait à un 

- continu physique. Il faut que nous généralisions cette définition pour la 
rendre applicable à tout espace qu'on voudrait adopter comme sus 
physique de façon à lui imposer trois dimensions. [l nous semble qu'on 

_ peut adopter comme définition : 

- Un ensemble E sera dit à n dimensions par rapport à une fanulle € de 

courbes si: | 

OR ) que sotent les points a et b de E il existe au moins un arc C,, d’une 

4 courbe C de la famille € tel que 


TONER MopeCcEr To CE CPR: Ce, 


_b. Pour tout ensemble E,_, à n —1 dimensions par rapport à € contenu 

dans E cl existe des points aet b de E tels que tout arc Cu satisfaisant à (1) 

: possède. au moins un point en commun avec E,. Les ensembles à x dimen- 
sions par rapport à © sont par définition les éléments de la famulle €. | | 
Appelons arc-ensemble discret d’un quasi-espace semi-linfieldien une suite e 
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x 


de n cellules E,, E,, ..., E, telle que chacune soit voisinée à celle. qui ’ | 
précède et non à rebless qui viennent avant, et courbe- ensemble un arc. : 
ensemble illimité ou fermé (au sens de robe fermée et non ensembl 
fermé), on voit que la définition de la dimension par rapport à € s «pphaue 
‘en prenant pour C la fanulle de toutes les courbes- ensembles. :. :1:°: D: 

Dans un espace linfieldien, la famille € sera l’ensemble des courbes 
discrètes. Il est facile de voir que si un espace linfieldien topologiquement - 
homogène à n dimensions au sens de Lin field (notion locale) &! a n dimen- 
sions par rapport à € et réciproquement. ATrE cf î 

3. Pour établir une condition sur le nombre de dimensions d’ un espace | 
physique, il faut rapprocher le nombre de dimensions d’un espace de celui 4 
du quasi-espace semi-linfieldien qui lui est associé. au moyen des cellules. ne 

Si nous ajoutons aux conditions déjà admises : 4 

7° Tout arc-ensemble contient au moins un arc de l'espace. et. tout. 
élément À de l'arc-ensemble a au moins un point a en commun avec cet arc. 
Cette condition permet de démontrer que ioute famille 6, à n-dimensions 
au sens du quasi-espace contient une muluplicité E, à r-dimensions. En « 
faisant CAREARONEE à tout ensemble A de 6, l’ensemble A. Ej—=aet;eni 
convenant qu'à (A|B)\ correspond deux éléments conjugués (ab), on 
définit une famille &* dont la réunion est E,. Donc, à toute ue &* dont 
les éléments appartiennent à une multiplicité à n dimensions. 

Soit une courbe C. Tout point a de C appartient à au moins une 
cellule E. Soit #, l'ensemble de ces cellules. Si nous admettons la condi- … 


1 


Ru. 


Fi 


1 


tion : 
. 8 L'ensemble F, contient au moins un arc-ensemble & qui contient C, on 
peut démontrer qu à toute multiplicité à n dimensions E, on peut associer 
une famille #3, qui contient une fanulle &, à n dimensions au sens du quast- | 
espace et dont la réunion est E,. | 
Grâce à ces correspondances, les conditions 7° et 8. permettent | 
d'imposer à l’espace choisi comme espace Deer cette dernière con-. 
dition : | LES 
9° Son nombre de dimensions défini à la manière de Poincaré est aa 1 
célui du quasi-espace semi-infieldien constitué par les cellules soit 3, comme | 
le Rue nos sens et l'expérience. | a EN ATEN 1 
. Finalement, nous ne pouvons adopter comme espace te (AS 
qu'un espace RE aux neuf conditions énoncées. Pour le définir, il 
faut donc fixer : a, la classe des éléments A ; b, la fermeture $ qui définit 
la topologie de Loose (A); c, la famille de cellules; d, la condition de 


DR 


Nous avons ar à l'étude du mouvement de Pluton troublé par 
ne e la DAS modifiée par Andoyer Ne que Hill à utilisée dans 


2, tournant autour de cet axe d’un angle égal à la longitude moyenne 
Neptune. Appelons x’, y’, z', (U) les coordonnées de ina dans ce 
ier système et la fonction e forces relative à D OLEL La théorie 
mouvements relatifs nous permet d écrire le système : 


{ FRE on a pr OÙ 
PAR RENE eo 0m à 
dy RE dx! 5 Pr OÙ ù 
«°S 3 die dt Æ Aron 
SUN LA hi | Pen GE 


au —= x #1; Gr GS Éy", a'y tt .- ‘ 


Séance du ie janvier on 
Cours de Mécanique céleste, à »p- 136 hs suiv. 
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déterminée au cours du calcul. Appelons N',n/,4 +. la Pet moyenne, 
le moyen mouvement, la Res de l’é SA ‘de EUR et célle de Frs 


tune, on sait que 47 
Nr Hl,, Han à 


\ 


Prenons pour Abe CE Ar — n); posons u — = nue —— = a), introduisons 
une grandeur K' analogue à 4’, définie par 


K'(n!— n}a— f(1+m!) Poe de Pluton); 


rappelons enfin que n°a°— f(1—+m), m étant la masse de Neptune et 

faisons | RAM SAR 
FPT : 

Em 


pie 


Développons la fonction des forces U suivant les puissances du rapport 
r'[r des rayons vecteurs et introduisons la longitude (2 de Neptune définie 


par 


= 


À er 
; 


nous obtiendrons finalement pour U l'expression. 


U a UE } ES PE PUR CE RP 
(n'— na" Fe (Se Fo FA ve ax “enr je ns on de 
® contenant les termes qui A Cr alretdex. 
La transformation (2) étant effectuée dans (t); ue tenu de la valeur 


trouvée pour U, nous obtenons le système : 


ATEN + 8. ne Lo ” 
at 2H Up SE u!+ SHC 5") É 1e (5 


SA Diet 
RADIO 
AT S 


ds" ds' nee rt Ve Le CPU DER DORE 
(3) 2 “26 (= )s HSRAQUA TES") K'(E)s me 
My! : DENAIN 0® 


auquel 1l faut joindre l'intégrale SAR. à celle de Jacobi, obtenue par 
combinaison des équations (3) et intégration, ve 


LMAS! dy'e\° RUN SAS 
ALL AE te ARRET Le 


3 Ter s! 13.012 ! | » 
Ti (ue Fee ÿ (es )s- inf 5 4 ue 


Dans ce qui suit nous négligerons ® et la dernière équation Où Nous. 
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|. poserons : | # | 

DOI... RES 2 ph Mn gt, MR NN et, 

A P' q étant des séries en u?, dont les coefficients sont des polynomes homo- 
— gènes en Wet 0" (p—gq'—1 correspondent à une orbite circulaire de 
À, Pluton). En substituant dans (3) et faisant les identifications nécessaires, 
nous obtenons pour p', q' Due. Pois u!, s'et æ', y! des séries en u/?. sue 
pe forme réelle, on aura | : 


D A cos(N'— N)+ A! OS (Ne NE coso(N'—N)+. 
My/—B,sn (Ni N)+B; sin 3(N'-— N)+B, sinbD(N'—N)\+..., 


… les coefficients A°, B° étant fonction des p', qg'. On remarquera que ces 
séries sont périodiques, de période 2r/(n'—n). C'est la solution annoncée. 
Nous aurons une idée de la grandeur des coefficients en prenant pour 
Neptune les nombres donnés par la Connaissance des Temps et pour Pluton 
ceux donnés par le Docteur Zagar ('). En donnant les logarithmes des 
nombres, nous obtenons 


æ'— [1,596580 J]cos (N'—N)+1[1,385245 —]cos3(N'— N) 
(3,928162-] cos S6N = N) +... 

= [r,598359 ]|sin (N'=N)—+1[1,386003 —]sin 3(N'—N) 
+ [3,323180 —] sin 5(N'—N) +. 


On remarquera la décroissance rapide des coefficients. 
Cette solution peut dès lors être utilisée comme point de départ d’une 
étude plus complète. 


: > ART PHYSIQUE. — Microcathétomètre à liquide. 
"1 _ Note de M. F. Tessow, présentée par M. Cotton. 


_ Nous avons réalisé pour l'étude des propriétés mécaniques des pellicules 
de peinture et vernis un dispositif simple permettant de mesurer avec pré- 
: eision des allongements et des retraits de films fragiles. 

_ Le principe de la méthode à laquelle nous nous sommes arrêté peut): 
s'appliquer à divers montages et fournit une solution au problème général 
de la détermination des déplacements d’un corps animé de petits mouve- 

ments de translation. 


le 


"TE 


£ 


.  (:) Circulaire de OP NAN er EnpT ee Sc 
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Principe. — Supposons qu’ ils 'agisse de mesurer une ACC vertical Ë À 
entre deux pointes A, et A. On dispose d’une nappe d'huile horizontale st | 
qui peut se mouvoir verticalement de bas en haut et venir successivement x 
au contact des deux pointes. Au moment où le plan d'huile atteint À) ilse 
- produit autour de l'extrémité de la pointe de l'aiguille une ascension du. 
liquide très facile à observer. La grande précision avec laquelle se déter- ‘4 
mine l'instant du contact permet de mesurer la dénivellation correspondant 
aux deux positions de la DAPDA AA AUS CRT rde l vrûre de grandeur du 4 
micron. Fi NES El Ar ne 

+ Description. — L'appareil a été réalisé avec la collaboration de 


Fi 
‘4 
4 


M. Laporte, à qui est dû notamment l'interposition d’une masse d’eau 
servant à mesurer les variations de volume (l’huile n’intervenant plus que 
par ses propriétés capillaires). Il comporte les caractéristiques suivantes :. 

Une microburette graduée est placée au-dessus d’un vase cylindrique à L 
moitié rempli d’eau, la pointe d'écoulement de la burette plongeant à l’inté- 
rieur du vase; la ne de l’eau est recouverte d’une mince couche d’ huilé “ 
et lorifice dé remplissage de la burette est relié à un SEE aspirateur … 
quelconque. Avec ce dispositif, le jeu du robinet R permet à à l'opérateur ‘4 
d'obtenir des dénivellations du liquide dans la burette, et d' imprimer ainsi 
à la nappe S des mouvements de translation verticaux. 1e 

Mesure des dénivellations. — La mesure cherchée de la distance verticale 
entre deux pointes À,, A s'effectue de la manière suivante :0on ait: couler le ss 


horizontal se fait aisément en rendant l'extrémité de ce levier solidaire 
. e pointe dont on Née les dénivellations à l’aide de la InétR ode 
3 à, lente. HT FR : ’ '. ù 
Me: On montre la sensibilité de. cette méthode de mesure en appréciant la 
n subie par une barre d'acier de 85°" de long, de section b°", soumise 
on milieu à des charges successives et en traçant la courbe de variation 
flèche en fonction de la charge. Pour un no eee eo 255 la tège d’une 
#pire est de l’ordre du micron. 


Ÿ n +: À ; 
: Li à - 
Pie, ua \ à LA "te 
« l 5 *: a : w L A J 
1 A É ce 4 0 1328 44 , Hi 
> Li, £ ea Le At d MAT AA 
% la L ' l LD 27 < LIVE 
# & Nr f vd RAR à VS AANE 
OR r SR (RIRE M) END à 
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PHYSIQUE. — Mesure du moment d'un couple par emploi du moteur chrono- 
métrique. Application à l'étude de la viscosité. Abe de M. Amév8e ï 


GUILLET, présentée par M. À. Cotton. 28 s 


La vitesse angulaire de rotation du moteur chronométrique ('} est fixée 
par construction et sa valeur «w est bien connue. Non seulement cette vitesse 


reste invariable pendant le mouvement, mais encore elle passe sans transi- 


tion de o à © à la mise en marche du moteur et de w à o à l'arrêt. En raison 
de ces particularités, l'emploi du moteur chronométrique permet de simpli- 
fier notablement certaines techniques. 

Proposons-nous par exemple de mesurer le moment 9 d’un couple 
appliqué à un solide tournant $ et provenant du mouvement lui-même. 


A cet effet, suspendons S, par l'intermédiaire d’un fil de torsion de cons- | 


tante. C, à l’extrémité d’un arbre vertical dont la rotation est assurée par un 
moteur chronométrique M. Dès la mise en marche du moteur, le fil en coïn- 
cidence avec l’axe de l'arbre étant tordu, par le haut, selon la loi 0 = wt, 
le corps S est sollicité à se mouvoir selon une li 8,2 = f(E), solution de 


l'équation 
16, 
Fe + Ch = Gt + su 


Admettons, en vue 0e la suite, que A est de la forme — = K (abat) alors 


- Ko 
Got +: 


Si, par le jeu d’un verrou électromagnétique, on rend S solidaire de 


l'arbre au départ, on a 0, , — 0; dans le cas contraire 0, , tend vers zéro 
d’autant plus rapidement que le rapport C: # est plus grand. 


Le corps, suspendu par liaison de torsion, tourne done, en état de 


régime, avec la même vitesse w que l'arbre, mais le fil présente alors une 


torsion angulaire «, par recul, égale à Kw/C, c'est-à-dire telle que M =Ca. 


La constante C se détermine par les méthodes connues, le fil étant en 
place. L'opération à renouveler dans chaque expérience se réduit donc à 
la mesure de «. 


Dans ce but utilisons une aiguille, solidaire de S, dont l'extrémité se 


(!) Comptes rendus, 160, 1915, p. 235. | ARS 


L 
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eut en regard d’une: graduation, comportant N divisions, tracée à la péri- 


_ phérie d’un disque horizontal, calé et centré sur l’arbre par l'intermédiaire 


d’un long tube formant mors sur le fil. Comme, en régime, disque et 
_… aiguille tournent en accord, l'extrémité de l'aiguille se fixe sur une division 
n de la graduation du disque que l’on relève par « autostroboscopie au 


néon ». Sinet n# sont les lectures relatives aux positions prises par 


Dosuile avant, puis après, l'application du couple A, on a, en posant 
An=n—n, 


où T est la durée d’oscillation du système libre : fil, S. Lorsqu'une grande 


sensibilité de lecture est nécessaire on mesure & par l’une des méthodes 
optiques habituelles, la lumière intervenant toujours par éclairs rythmés. 

Pour produire des couples dus à la viscosité ('), on installe au-dessous 
de S que l’on prend alors de révolution (cylindre, sphère, etc.) un support 
uni d’un plateau pouvant être élevé ou abaissé à l’aide d’une vis. Le 
liquide à étudier est contenu dans un vase — que nous supposerons cylin- 


P drique (rayon R,) ainsi que S(rayon R,)— placé sur le plateau dé 


manière que les axes du vase et de S soient très sensiblement dans le pro- 
longement du fil et que S soit partiellement immergé. On modifie à volonté 


la hauteur d'immersion de Ah par une translation Az du plateau. 


Le moment effectivement mesuré provient de toutes les actions 
exercées par le liquide sur le système S, mais il est à penser que la varia- 
tion de AO par modification de la profondeur d'immersion est relative à 
la seule action latérale. S'il en est ainsi les effets sur la base de S et au 
niveau libre restant invariables, on peut chercher à calculer A9IT en sup- 
posant applicable la théorie du mouvement du fluide par lames cylin- 
driqués ayant même axe que S. 


On a alors 
“ANT ; 1 UT SF TE, 
ns | à Mes De cape IN 
y étant La fréquence rotatoire de S et x le rapport R, : R,. L'expérience 
montre, avec une grande perfection, qu'il y a proportionnalité entre An, 
et Az d une part, et entre An, et y d'autre part, tant que la’ vitesse angu- 
laire w reste plus petite que la vitesse w, qui correspond au seuil de la 


ls : PER à RÉ RUN Sénat sms 


(1) Comptes rendus, 166, 1918, p- 35. 
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région de turbulence et qui est elle-même d'autant: AE grande que de 8 


fluide est plus visqueux. 
Le dispositif que nous venons d'examiner, d’un srétét particulièrement * 


$ Ÿ 
rapide et commode, peut donc être légitimement appliqué à à la détermina- 


tion des coefficients de viscosité (), le fait de n’opérer que sur des varia- 
tions Ah de profondeur d'immersion dispensant de la complication des 
organes de garde. De plus l'opérateur n’a à se préoccuper que du seul 
btiile S sur adhel est mesuré, par effet de réaction, le couple que sa rota= 
tion, systématiquement régulière, engendre par ebrie | Si 


PHOTOGRAMMÉTRIE. — Sur un appareil nouveau pour la. restitution des 
clichés aériens. Note de M. Marcez Garrm présentée pet M. Charles 
Maurain. 


J'ai appliqué à la restitution des clichés pris en avion un procédé entiè- 
rement mécanique, qui permet d'obtenir la restitution d’un couple de cli- 
chés aériens, en utilisant leurs redressements photographiques. | 

On sait que dans les procédés habituels de restitution, on obtient la 
position de chacun des points à relever, en plan et en altitude, par des 
intersections qui se font à l’aide d’épures. Cette opépatign: se fait i ici méca- 
niquement. A ATEN 

. Le principe est le suivant : 

A l'échelle de la restitution, on représente dans l’espace par rapport aux 
redressements photographiques, qui sont eux-mêmes convenablement 
orientés dans leurs plans, la position de l'avion au moment de chaque prise 


de vue, puis par un point mobile dans l’espace, dont la position est : 


commandée par l'opérateur, successivement les points du sol formant l objet 
du relevé. E F3 
Deux droites joignent constamment le point mobile aux deux NA de 
prise de vues. Elles coupent les plans de niveau des redressements, en deux 
points qui sont les deux positions de redressement du point de l’ espace. 
Lorsque ces deux points coïncident respectivement sur chaque redresse- 
ment avec les deux représentations photographiques d'un même point du 
terrain, le point mobile représente ce point du terrain dans sa position de 
l’espace. Il suffit de le projeter horizontalement sur le plan de redressement, 
pour avoir sa position en plan et son altitude. 2 ER 


À 


Les points de prise de vues, le point Rene de ne et les pan de ‘4 


\ 


F4 


ol 
De: 


D: 


il 
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à redressement, sont euh le centre d’une rotule. Les deux directions de 
_ visée sont Pt halisées par deux tiges cylindriques dont les axes passent 
AS centres des rotules correspondantes. 


Les deux rotules des points de vues sont amenées à la position conve- 


a EU de l’espace, et maintenues à cette position. 


La rotule mobile est supportée par un coordinatographe à trois dimen- 
sions que l'opérateur commande au moyen de trois manettes. Les mouve- 


“ ments en X et en Ÿ entraînent un traceur qui enregistre sur une épure la 
restitution en plan. Le mouvement en Z se fait le long d’une graduation 
permettant de lire l'altitude. Cette altitude a pour origine le plan de 


restitution. Les rotules de redressement sont assujetties à se déplacer dans 
ce plan, en entraînant chacune un index sur le redressement corespondant. 
Pour permettre à l'opérateur de suivre plus facilement le mouvement des 
index, on donne à ces derniers une forme identique, et l’on place au-dessus 
des redressements un stéréoscope simple. Grâce à ce dispositif, lorsque la 


superposition stéréoscopique des index est amenée à coïncider avec celle 


des deux images d’un point du sol, la restitution de ce point est effectuée. 
En outre ce dispositif facilite à l'opérateur, par la vision du relief, le tracé 
des courbes de niveau ou des profils. 

Un dispositif additionnel simple, intercalé sur la commande des index, 


corrige les petits écarts inhérents au travail de redressement. Il se compose 


de deux correcteurs agissant suivant les deux coordonnées X et Y. Chacun 
d'eux se compose de leviers réalisant la déformation perspective élémen- 
taire de l’image quand elle est projetée sur un plan différent du plan de 
redressement exact. 

. Dans le cas où la prise de vue se fait avec un indicateur de pente l'angle 
de l’axe optique avec la verticale est généralement assez faible pour que 


les écarts qui en résultent puissent être corrigés par le dispositif ci-contre. 


I est donc possible dans ce cas d'utiliser. au lieu des redressements, de 
simples agrandissements photographiques. 


C. R., 1935, 17 Semestre. (T. 200, N° 6.) 33 
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RADIOACTIVITÉ. — Sur lu radioactivité excitée par les neutrons dans 
platine. Note de M. Eéoxarr Sosxowskr, présentée par M. Maurice F4 
de Broglie. | 


a ant le (7) one rés ht touchant Htnou de la radio- 
activité de l’or par des neutrons, nous avons étendu nos recherches 1 
au platine. Re - LA “4 

L’arrangement expérimental dont nous nous sommes servi était en pin ; 
cipe le même que celui décrit dans la Note précédente. La source de neu- 4 
trons était, cette fois, constituée par du glucinium irradié par. lé rayonne- 
inmént y ‘1 200" de radium. Nous. avons activé 44 de platine pendant. 
15 heures. : e N 

Ce métal activé apposé à la fenêtre d’un compteur Geiger-Miüller donnait. #4 

19 impulsions par minute en plus du mouvement propre du compteur 
(6 par minute). | 

Le rayonnement excité décroit d’ après une loi exponentielle simple, 18 
période étant de 100 minutes. | 

L'affaiblissement dans l'aluminium fait supposer que le rayonnement 0 
constitué par des particules 6. L’ absorption suit une loi sensiblement expo= ; 
nentielle. Une couche d'aluminium de 0,18 g/cm°? afaiblit l’ intensité de … 
moitié, ce qui correspond à des rayons B pénétrants, d'énergie 1 ke, 10° QU 
environ. j 

Par analogie avec les autres processus de désintégration Droite) par des 
neutrons dans les éléments lourds (?), nous admettons que la FAGOR 
observée est due, dans notre cas, à un isotope du platine (N — 78) qui, | 
après l’émission d' un électron, se transforme en un or (N — 79). Les i isO- 4 
topes de l’or et du platine ne sont pas connus. M | nat. 

Un essai analogue au nôtre a été entrepris il y a quelque temps par 
MM. Fermi, th d'Agnostino, Rasetti et Segrè (loc. cit.) qui! , 
employaient pour l'activation du platine. des neutrons d’une source 
Rn + Be, cependant ces auteurs n'ont. observé que des traces d'un 3 
rayonnement de courte période, ce qui est tout à fait différent de nos. 
résultats. Ven LAN NOT SRE 


. 
" 


(') Comptes rendus, 200, 1035, p. 391. 
() Ferm, Amaibi, p'AGnostino, RaseTii, SEGRÈ, Proc. of Roy. Fi 166, oi | 
p- 4S3. NB RE CEE LE PUS QUE CA ve 
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| Remarquons que ces mêmes physiciens obtenaient généralement, dans 


le cas d’autres éléments (Ag, Au), des effets beaucoup plus intenses que les 
_ nôtres. Les neutrons obtenus par la voie que nous avons employée doivent 


_ être plus efficaces pour l'activation du platine. Il nous semble que ce sont 
_ des neutrons lents, de quelques centaines d'électrons kilovolts, qui sont les 
| plus nombreux (! ii tandis que la source Rn + Be donne “he neutrons 


rapides d’une énergie atteignant 8.1o‘eV et l’on sait que les neutrons 
ralentis peuvent être beaucoup plus efficaces pour les réactions nucléaires, 
… Si les phénomènes que nous venons de décrire sont, en effet, dus à la 
lenteur des neutrons excitateurs, nos expériences conduisent à admettre 


ue la pénétration des neutrons dans les noyaux d’atomes à masse élevée 
n'est pas accompagnée d’une émission de particules lourdes. On sait qu'un 
É tel effet a été envisagé comme possible par Fermi et ses collaborateurs. 


F7 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Sur les effets secondaires des rayons 
_ cosmiques. Note (?) de MM. Pierre Auger et A. Rosensere, pré- 
sentée par M. Jean Perrin. 


1. Lamatière soumise aux rayonnements cosmiques est capable d'émettre 
des gerbes d'électrons des deux signes; ces gerbes peuvent être décelées 
dans la chambre à détentes ou bien par les coïncidences de plusieurs comp- 
teurs de Geiger-Muller disposés de telle sorte qu’une (ou deux) particules 
Seulement ne puissent les déclencher simultanément (*). (Montage en 
berceau). Si l’on place au-dessus d’un tel berceau formé de trois compteurs 


; parallèles et non dans un même plan des écrans de plomb d’épaisseurs 


croissantes, on constate que le nombre de gerbes (au moins triples) croit, 
passe par un maximum pour un écran de 16 à 18"" de plomb, décroit 


- ensuite assez rapidement puis de plus en plus lentement (*). Cette variation, 


ainsi que les caractères des gerbes observées dans les chambres à détente 


. ont conduit à supposer le mécanisme suivant : les rayons cosmiques corpus- 


culaires (primaires ?) subissent dans l’atmosphère des chocs accompagnés 


Pde ARIte d'énergie cinétique et d'émission de photons de grande énergie. 


6) W. Genrner, Comptes rendus, 199, 1934, p. 1211. 
(*) Séance du 28 janvier 1939. 
() Rossi, Phys. Z., 33, 1932, p. 304. 
M") Rossr, 7. f. Phys. 4 82, 1933, p. 151; Givserr, Proc. Roy. Soc., Ah, 1951, 
_p. 559; Fünrer, Z. f. Phys., 83, 1933, p. 92. 
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Ces photons atteignant des écrans formés d’ éléments de numéro atomique 
élevé s’y matérialisent en formant des gerbes d'électrons des deux signes: 

On donnera alors à l'épaisseur de plomb correspondant au maximum le 
sens d’un parcours des corpuscules de gerbes dans cette matière, et l’on verra 


. dans la décroissance rapide qui suit ce maximum l'indication d une absorp- s. 


tion intense des rayons intermédiaires producteurs de gerbes dans le plomb. 
La courbe ci-dessous (cercles) qui a été obtenue dans ces conditions donne 


Coincidences triples par heure 


10 20 30 40 OÙ PRE DE T0 80 


<* 


Coïncidences triples par heure en fonction de l'épaisseur de l'écran de plomb producteur de gerbes. 


A l'air libre : © compteurs nus. [] un compteur protégé par rem de plomb. 
Sous le charbon : < compteurs nus. A un compteur protégé par 10m de plomb. 


à 


— 
_ 


1% 


environ 17"" de parcours pour les gerbes et o,2 pour le coefficient d’absorp- % 


tion des producteurs de gerbes dans le plomb. 


2, Nous avons cherché à modifier le nulieu dans lequel prennent naiss M 
sance les photons qui représentent dans cette théorie les intermédiaires non 
ionisants entre les rayons corpusculaires solitaires et les gerbes. Pour cela … 
nous avons placé le dispositif formé par le berceau de compteurs et l'écran 4 


variable producteur de gerbes, immédiatement au-dessous d’une masse de. 


380* de charbon (briquettes) de 60 d'épaisseur et de 60 sur 80 de sur-. 


face. Les mêmes mesures ont été faites dans ces conditions et à l’air ie 


el les résultats en sont représentés par les courbes de la figure e1- -dessus. : 


Toutes les mesures faites sous le CHAR donnent des valeurs plus élevées 


CN 


| 
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qu’ à l'air libre, et surtout pour les grandes épaisseurs de l’écran de plomb. 
Les points sont les moyennes prises sur des séries de mesures croisées, et 
les fluctuations statistiques probables sont inférieures à une unité de 
…. l'échelle des ordonnées, sauf pour les points extrêmes (8 de, Pb) pour 
_ lesquels elles peuvent Lee deux unités. Le nombre de coïncidences 
_  fortuites n’est pas supérieur à 2 par heure. 

3. Pour analyser la qualité des radiations qui apparaissent ainsi sous 
l'écran de charbon, nous avons isolé un des compteurs (celui qui forme le 
fond du berceau) par une enveloppe de plomb de 1°" d'épaisseur. L'appa- 
reil fonctionnant à l’air Libre, on obtient une forte réduction des coïnci- 
dences (points marqués []) due au fait que les gerbes ayant déjà traversé 
une épaisseur notable du plomb superposé au berceau ne peuvent plus 
atteindre le compteur isolé. L'appareil fonctionnant sous le charbon, la 
réduction obtenue est beaucoup plus petite (points marqués A), ce qui ne 
peut s'expliquer que par un pouvoir pénétrant supérieur du phénomène 
corpusculaire qui prend naissance dans, ou sous le charbon. Enfin, pour 
savoir si le rôle des rayons producteurs de gerbes venant de l’ atmosphère 
reste grand sous le charbon, nous avons recouvert l’ensémble des appareils 
d'une couverture de 2°" de plomb, par-dessus l’écran de charbon. Dans ces 
conditions, la courbe obtenue est de forme analogue à celle obtenue sous 
le charbon sans couverture, mais très fortement abaissée : le maximum, 

» pour 17" de plomb producteur de gerbes, est de 12 par heure, au lieu 
_ de 18. Ce résultat pou de dire que les rayonnements producteurs de 
gerbes sont peu diminués à la traversée de 60°" de charbon, et sont très 
absorbés par 2°" de plomb, fait qui est en faveur d'une loi d'absorption 
variant en fonction du carré, du numéro groqn des éléments formant les 
écrans. 
= Nous pensons que l’ensemble de ces phénomènes, dont l'étude continue, 
| permettra de préciser les coefficients et les lois d'absorption des rayonne- 
… ments primaires, producteurs de gerbes et des gerbes, ainsi que la nature 
… du rayonnement supplémentaire amené par la présence d’un écran relati- 
… vement dense formé d’atomes légers. Ce rayonnement a déjà été observé 
- par MM. P. Auger et L. Leprince-Ringuet dans une grotte de glace, en 
_ haute montagne. 
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PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Théorie de la capture | sélective des neutrons 


ües protons rencontrés). Les neutrons Ets ainsi obtenus et décelés, sont … 


lents par certains nOYAUD . Note de MM. Francis Penn et Warren w 
M. Ecsasser, présentée par M. Jean Perrin. | 


1. Les radioactivités provoquées par les neutrons résultent souvent de à 
leur simple CAPIIEE par les mn APTE) Ali Le d'u 


coup l’activité observée (effet Fi) sans doute par: ite du es # 
ment des neutrons par choc élastique sur les protons (l'énergie d'un 
neutron, initialement de quelques mégavolts-électron, sera devenue com- … 
parable, après quelques dizaines de chocs, à l’ énergie Fo agitation ihermique 


absorbés de façon très différente par les diese éléments. Pour quelques 
éléments absorbants (tels Le bore et l’yttrium) la section efficace o, des | 
noyaux pour la capture des neutrons lents atteint environ 10-°'cm? , soit ? 
mille fois la section des domaines nucléaires indiqués par tous les autres | 
dress | 2e 

"La Hits d’un neutron de vitesse u par un noyau doit être accompagnée, . 
s'il n° y à pas émission instantanée d’une autre particule matérielle, de 
l'émission d’un photon Ly représentant l'énergie de fixation € du neutron 
augmentée de l'énergie cinétique disparue æ — 1/2 pu?, 1 étant la masse 
réduite du neutron par rapport au noyau. Le phénomène inverse est 
l'arrachement photoélectrique d’un neutron nucléaire par un rayonne- 
ment y (observé par Chadwick pour les deutons). Le rapport des sections 
efficaces 5, et a, relative à ces deux phénomènes de capture et d'émission t: 
d’un neutron est déterminé par la condition de compensation ‘exacte. 
des processus inverses dans l'équilibre thermique ; on trouve (Bethe et. 


Pererls) s se 


(1) = — rs | Manet 


ÿ étant un facteur numérique, de l'ordre de l’ unité, dead des spins. 

En théorie quantique il est plus simple de calculer la section s. Ce calcul. 
a été fait par Bethe et Peierls (*} pour le cas du deuton, en supposant Ë 
l'interaction entre proton et neutron intense maïs limitée à une distance très” 


(2) Berne et Pererus, Proc. Roy. Soc., À, 1181089 D TD NE NERO 4 
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3 cm). I n’y a alors qu'un état stationnaire possible pour le 
el cet état correspond à un moment de circulation nul ({—o, 
section efficace 5, déduite de ce calcul est nulle pAUz des neu- 


et atteint un maximum de seulement 3.10 °° cm pour des 


LL 
ll 


DL 


| L'on admet que at on entre un noyau complexe et un 
S dis à une tAstanes de l'ordre du be DBAIGAIRe (ot LUE Em) 


qu te va plus hdd 
contraire sl ie captüre se e produit : sur un niveau final P, le neutron 


ordre de grandeur he la section qu noyau ne d'interaction, 
m°).. 

7 il se produit un phénomène de résonance augmentant encore 
au oup la section de capture pour les neutrons lents, si le péssnuel 
nteraction, toujours limité à un domaine du même des est tel qu’en 
us du niveau P profond sur lequel se fait la capture, existe un niveau S 
cor espondant ? à une énergie de liaison nulle. 

Le calcul complet peut être fait en supposant un pet dt d'interaction L 


_ constant). On trouve, en utilisant la formule (1), pour la section efficace 
rek tive. àa—la Rte sur un niveau P d’un neutron par nant d’une onde 


/4ô he: 2 à Lorean 
TRS Te NO NT CRT SELECT 
8e Voucr, \M/ (orVapen) +8h(h<2rVapen) 

js Ep —E 1 Eo Sp 


Ses —_— 
DE + Vs Sin? p + (# + Ep) COS? p” 


trou rectangulaire (U= 0 pourr >r,,etU= 6, pourr<r,, € étant 


+4 
; 
# 
: | 
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sion 2rVau(e, FE w)r,fh; l'énergie : du niveau P est par ailleurs déter- 
minée en fonction de &, et de r,. Cette section varie quand croît l'énergie 
des neutrons incidents (et par suite p) avec alternativement des minimums 
nuls et des maximums de plus en plus petits. +15 
Pour des neutrons lents, 5, sera très grand si €, à une valeur telle que $ l 
COS p ==0 ;107ACeLte cotation exprime alors qu'il existe un état station- À 
naire S du neutron lié pour une énergie nulle. Le dénominateur de M 
résonance, qui détermine cette augmentation énorme, provient du facteur « 
_denormalisation de l’onde S du spectre continu relative au neutron libre : N 
lorsqu'il y a résonance, l'amplitude de l’onde incidente normalisée devient … 
très grande dans le domaine du noyau. La résonance pourra donc aussi 
déterminer une grande section efficace si la capture du neutron est accom- 
pagnée de l'émission d’une particule matérielle au lieu d’un photon (cas 
du bore d’après Chadwick). : + 
Pour des neutrons ayant l'énergie FRSTAnQUe ordinaire, la formule 
obtenue donne une section efficace d'environ 10° fois facto du noyau 
(soit 10-'*em?) si la résonance est parfaite (en supposant € de l’ordre de 
quelques mégavolts-électron). Les sections observées peuvent donc s’expli- 
quer par une résonance approchée. . 


CHIMIE PHYSIQUE. — Calcul et représentation graphique des déplacements 
élémentaires dans les réactions d'équilibre chimique homogène. Variation - 
des concentrations. Réactions à volume constant. Note de M. Pierre 4 j 
Monraëne, présentée par M. Henry Le Chatelier. | 


1. Déplacement des réactions par variation des concentrations. — Nous 
avons montré (!) comment on pouvait préciser par des expressions quanti- 
tatives les lois qualitatives du déplacement de l'équilibre par variation de 
température ou de pression. On peut compléter de la manière suivante 
celles qui ont trait aux variations des concentrations. : 10 

Variation des concentrations produites par l'avancement nie dé de 
la réaction (1). — Nous avons défini LADA moléculaire élémen- : 
taire dE relatif à la réaction 


(1) GAS SBETC PET 2 EPA Mo)! 


(1) P. Monraexe, Comptes rendus, 200, 1935, p. 234. 
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et indiqué sa représentation par un vecteur MM = ME, de com- 
| posantes SE 


Le da=n(X = a) dé, db=n(Y—0)dé, de=n(2—0)& (, 


140 x. Y, Z étant les coordonnées du point caractéristique E. On sait que le 


signe de ces composantes est variable : celui de da est opposé à celui de dË, 
tandis que ceux de db et de dépendent de la position du point M dans le 


LR triangle ABC (*). 


_ Variation des concentrations par introduction d'un des composanis. — 
| Introduisons dans ce même système, formé de N molécules du mélange des 


. corps À, B, C, Av molécules (*) d’un des constituants: les concentrations 
x P : 2 ;) ) 1 


_ subissent les variations : 


Corps ajoutés... ARC B. G. 
“da. (1—a)dv—(b+c)ôdv — a dv 410 
: 10e . -— b-ôv (1 — D) dv — (ra + c) dv — b dy 
. Ro. — c dv — cÔv (1 — &) dv —(a + b) dv 


eyes ER + —— ee dv Ve+o+ Ge = ns é+ar+ el 


(ôn a posé NAN), représentables par un segment de longueur èr 

porté sur les droites MA, MB ou MC, le sens positif sur ces droites allant 

de M vers les sommets A, B ou C. | 
Retour à l'équilibre. — Si nous perturbons l'équilibre d’un système homo- 


… gène par introduction de Av molécules d’un des composants, le retour à 


équilibre se fera par le jeu de la réaction (1), au moyen d’un avancement 


élémentaire dE, respectivement égal, selon le composant introduit 


Ê ‘la fonction E(M) étant égale à E(M)— a° Ja + B?/b + y?/c— n°. 


NE Nous remplacerons les symboles des concentrations [a], [b[, [ce], par 4, b, 6, 
. HT pour simplifier la typographie. 

(2) R. Érrenne, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1887. 

24") Ar pen être rendu négatif en imaginant qu’on utilise une paroi semi-perméable. 


“a 


LS L 


r 
Pr 
ere 


a" 


4 
4 


du déplacement de l équilibre, ae variation de la concentration du son NE 
produite par-le jeu de la réaction (1) et celle due à l'introduction de ce même com- 
posant étant toujours de sens contraires. Pour le composant A, le produit des 
deux variations, da=n(X — a)d=na(X — a) d/aXÆ(M)e Mir (b + c) dv est : 4 
négatif puisque X est négatif (X —— œfn etn—>0o). Pour les autres composants, à 
C par exemple, le produit de de =n(Z—c) dŒ=-ny(Z2e) dy/cZE(M) et de. 
dc — (a + b) dv est bien négatif; s'ils ‘annule, c'est sur la droite « — Z, lieu des points | 
de contact des tangentes issues Le C aux courbes d'isoéquilibre inscrites dans ABC. 


IT. Réactions à volume constant. — nee calculs analogues nous conduisent. # 4 
aux résultats suivants : | | | : 20 ‘8 4 
Variation de tra 2 La ehout d£ d’un système en à équilibre à et: 


sous volume constant et soumis à une élévation de température dT est 


(5) = gone + 1) 
La fonction £'(M) étant donnée par Æ'(M)==E(M)+n°—0°/a+f$° re PAU 
Cette formule (5) montre que la réaction spontanée d’un système maintenu | à 
à volume constant peut s’inverser à une certaine température T;=— Q/rR, k 
pourvu que la décomposition du corps À soit nn re Re à 4 
énoncé : par Duhem C 26 #4 


dr 


éloigné de sa position d'EGGUDES par Fu d'un de ses au 
ROMANE A, B ou C, l’avancement moléculaire élémentaire dE est Aonne par | 
> 6 ad : Y. jh 1e 

A) & = ———— PE > D; ben 0 

Oh A EE a A TE Pan. (0 cEM LED ; 
Le signe de d£Ë étant celui de dv (pour A) ou le signe SR nd trtar: Ba 4 
et C) la réaction a toujours lieu dans le sens qui fait disparaître 181 
composant ajouté; résultat déjà énoncé par Ariès, Étienne et H. Le. 


Chatelier (?). 


(*) Traité élémentaire de Mécanique chimique, Paris, 1808, 3, p. 290 el suiv. 

(2) Ans, Statique chimique, Paris, 1904, p. 198; R. Érienne, Comptes M 
197, 1933, p. 086; I. LE Cnatenuer, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1557, 1758: 
R. Érienwe, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1887: 197, 1033, P- 149 et 986; JE. 
VerscnarreLr (Comptes rendus, 196, 198 P- 683). En 


le ébullition SR Note de M. Raroxn ou fisontée par 
F LESC Urbain. à Le RM ENT 4 


Dé sa 10 masse SE AT sa tension superficielle, son volume CRUE et sa L 
ité oies à la ee absolue T, du point d'ébullition normale. | 


L 


L. oh que ne — T ) ne soit pas que faible, comme dans le cas 
ne Elle n’est qe ‘approchée et ne Fute pe de calculer 2 


N° ONE RON OP ACHE (CHSFO. CH DOC APCHET. | Sn Cl: 
Men Gaia RAGE) Le MATE. 108 154 0204 : 261 
D Done 09/0 oO AL 2h; 16/0238, 212259 120,6 22,9, 28,8 


les s molécules monoatomiques, comme à à l'état gazeux : à 


‘robes AE Ne: #5) ASE Et CE Xe. 
ne PSS ECO BE ES COM: RAS oué OR À 


L® Ra TEEN HS SON TT A 21, 6 PR TS ACL 2049 


S fs cas d un liquide polymérisé, k est notablement AE HA à 24. 
k HO. CHCO'H. 

Fe 6o 

Méga be 1 51850 
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Dans ces trois exemples, il faut, en accord avec les résultats déjà admis, 

envisager, à côté des molécules simples, l'existence de molécules doubles. 
Notons enfin que pour les carbures acycliques saturés compris entre les À 
butanes et les nonanes, K, peu influencé par l’isomérie, croît un peu et | 
presque linéairement avec le nombre d'atomes de carbone. 4 
è 


RG HE iso-CH®, CHU, BOTH CHE: 


Lee DEL 
Ve Brute) VAE Me RARES 


tr Der 


et en admettant que la masse moléculaire du liquide est indépendante de la 
température. La valeur trouvée, K — 24,6, est très voisine de la valeur 
adoptée. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les oxydes de platine. Note () de MM. Pauz 
Larrirre et Pierre GRanpapam, présentée par M. H. Le Chatelier. 


Nous avons montré (°) que l'oxydation directe du platine à chaud et 
sous pression élevée d'oxygène conduisait à un mélange des deux oxydes 
PtO et PtO*. De ce mélange nous avons isolé le bioxyde, mais nous 
n’étions pas arrivé à obtenir le protoxyde. Dans la présente Note nous 
rapportons les résultats de nouvelles recherches qui nous ont conduit à. 
PtO, dont nous avons ensuite étudié les propriétés. Nous avons aussi fait 
des essais d’hydrogénation catalytique en chimie organique en présence de 
noirs de platine obtenus à partir soit des oxydes purs, soit de ARÉÉFeRSE 
noirs plus ou moins oxydés. : | 

Prépar ation et propriétés de PiO. — Au fur et à mesure qu'on abaisse la 
pression sous laquelle on puce le noir de platine, la proportion d'oxygène 
fixé diminue, comme on peut s’en rendre compte d’après le tableau suivant. 
relatif à une Hs de chauffage de 6 heures : | 


(*) Séance du 28 janvier 1935. 
(®) Comptes rendus, 198, 1934, p. 1925. . 
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. 4 


. . Température Pression de O0? O? fixé sur le noir 


(degrés G.). (kg/em?). (pour 100). 

6o 10,20 

‘10 4 10,20 
# 1e LÉ NÉ NEMRERE à Moses 
Di dé 20 | 9,40 
». à 19-13 | 9,60 

| 9-10 9,0 

T RADIOS NME EST 8-8,5 7,67 
4-5 4,23 


— Mais, en même temps que la quantité d'oxygène fixé s'abaisse, la pro- 
…— portion de PtO formé augmente au détriment de PtO?. Aïnsi l'expérience 
—. faite sous 8-8"",5 correspond à PtO à peu près pur, comme l'indiquent les 


— résultats suivants : 


; Analyse du noir oxydé. Composition du noir oxydé. 
Mubstance prélevée....1.........,.,.4: 0,1797 RCE du 09 , 09 
M eur en oxygène . {5.00 : 0,0120 RCE PE eu 0,90 
_  Résidu après traitement par HCI....... 0 ,0028 AS AROER MSN 0,008 


Résidu Rprès traitement par l’eau régale. 0,0017 go; go8 
…_  Au-dessous de 8" la quantité de PtO formé diminue au bénéfice du 
_ platine non oxydé. Par conséquent le protoæyde de platine anhydre s’ob- 
_dient par traitement du notr de platine vers 420-440° sous 8"",25 d'oxygène. 
Le temps de formation dépend de la finesse du noir de platine initial. La 
pression d'oxygène doit être maintenue pendant toute la durée du chauf- 
_ fage et ne cesser au cours du refroidissement que vers 400°. 
… Le protoxyde de platine anhydre est une poudre noire de densité 14,9 
à 15. Il est, au début de l'attaque, très peu soluble dans l'acide 
 chlorhydrique à 5o pour 100 à l'abri de l’air; mais il se dissout très rapide- 
ment dès qu’un peu de chlorure est formé. La dissolution ne dure qu'une 
. minute si l’on a au préalable ajouté une goutte d’acide chloroplatinique 
dilué. Il est très soluble dans l’eau régale. A la température ordinaire il 
l provoque, à l'air, la combustion de l'hydrogène et du gaz d'éclairage. Sa 
réduction par l'hydrogène pur est instantanée à la température ordinaire 4 
_ et a lieu avec incandescence en laissant un résidu de mousse grise de à 
#e. platine. Sous la pression atmosphérique la décomposition de PtO*, suivant 
_ la réaction 2Pt0? + 2PtO + O*, a lieu à 400°. La décomposition du pro- 
_ toxyde suivant la réaction 2PtO — 2Pt+ O* n’a lieu qu’à 560°. 
_  Hydrogénation en chimie organique par des catalyseurs dérivant de P10?, 
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PtO et de notrs de platine oæydés. — - Nous avons utilisé un noir de plaine 
moyen de comparaison préparé par la méthode de M. Vavon € ), ainsi que 
des noirs actifs dérivant soit des deux oxydes purs, soit de noirs de platine | | 
oxydés. Ces derniers sont préparés à partir d'échantillons de poids égaux à. 
prélevés sur un nor prinutif de mauvaise activité catalytique. On les 
soumet pendant six heures à une pression de 150" d'oxygène aux tempé- 
ratures suivantes : 100, 150, 200, 250, 300, 350,+410.et) 460°C, LS 
contiennent alors respectivement : ne DO: 3 DD 4, OU T208 4 
5,1et 7,90 pour 100 d’oyxgène en poids. Les hydrogénations effectuées, … 1 
suivant la méthode de M. Vavon, en présence de masses égales de sheques 
catalyseur nous ont donné les résultats suivants : 


3 


à n' 


La 

C4 

LA) 
ÿ 
{ 
t 


Tutos (en minutes) pour fixer 


2,5 H? sur 358 51H? Shr 35e Q HE? sur 5 0,5 Hisur5e | 4 L 
de pinène & de pinène « .7 de phénol .: de 
— 7 pipéronal 4 
ire ge de M) à jrs 0, os (3e hydro- » | 
Catalyseur. toire fois. fois. fois. . fois. fois. ‘ génation). \ 
Noirmoyen....... 78 76 100 10 SNS LEA IE AT 
Noir primitif... VaTe 102 ME DEA 1 18048: 178 000 
BEC PMR RATER 6315 LAS TOO TOR 164 06 | 17,5 
PEOIS SEE 38 32 78. 63 SOIN AT TNT RIT OM 
Noiractivéà 1000... 41 OU 93 86 DS CO IRL ANR 2 
» 19085 NOTES 89-1164 1) PARUS LE QUAI Lee 4 
» 200% -2 ù 36 KO, Ut7D 86: ,: 68%. 15 HAUT 
» 200 UE GS RD MT 86 88 0 . — 
*- CUP DONLA OR 1) 78 89 118 86. rene 
» Re EPS 43 Do or Ti aROMNTre “re 
» ATEN CAE 39 88 86 DA AE TD M AN ENANES 
D'e PFMGONERNEMTER 36 DONC BE MO OS NES 


Ces essais montrent que le bioxyde de platine est un excellent cata £ 
lyseur d'hydrogénation des doubles liaisons C=C et C—O, 2 à 3 fois « 
supérieur à tous les noirs ordinaires. Le protoxyde de Slatine est un bon 
catalyseur pour les liaisons C—C et moyen pour ce O. Unfaiti intéressant 
à noter est l’activation du noir par AAA à 150-180° dans login | ë 
sous 150 kg/em?. Ainsi traité il absorbe 2,3 à 3,4 pour 100 d'oxygène. en 
poids et fournit à l’hydrogénation un Dale d’activité très voisine do 4 
celle de PtO?. Ce traitement constitue une méthode simple FEU la prépas 
ration de catalyseurs deux fois plus actifs que ceux utilisés jusqu à prises 


k 


(1) Thèses, Paris (1911). HUE We UE qe | em 
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i' EX CHIMIE MINÉRALE. JRST isolement du SOROENEURUE 


bien les éléments rares, seuls les métaux cériques ont été isolés à l’état 
TE UNE 
Un métal global, très impur, comprenant tous les éléments du groupe 
_ rique, a été préparé par Meyer (?) en 1899. | 

Hicks ( *) a obtenu sous forme d’une poudre métallique, qu il a réussi à 


5 tu D iérer en creuset de magnésie, l’yttrium allié au même groupe de 
à métaux. 
un: Plus récemment, Schumaker et Hart (*) ont tenté l'isolement de 
 l'erbium et du en par distillation de leurs alliages avec l’alumi- 
 nium. L’aluminium donnant avec ces métaux des azéotropes, ils n’ont pas 
x pu dépasser les concentrations respectives de 10 pour 100 d’erbium et 
; . de 60 pour 100 de gadolinium. Aucun autre essai d'isolement des métaux 
dr yttriques ne paraît avoir.été tenté. 
“ La méthode décrite au sujet de la préparation du cérium (°), du. 
un lanthane (°) et du néodyme ("}, a dû être modifiée pour les essais de pré- 
-  paration du samarium et du gadolinium. 
Le métal rare à déposer est engagé au cours de l’électrolyse dans un 
# _alliage fusible et facilement da ensuite sous un haut vide; on peut 
à ainsi opérer à plus basse température que dans l’électrolyse rte et con- 
— server le matériel réfractaire employé précédemment. 
% L'élément avec lequel le métal rare est allié est le cadmium, dont le 


bn choix présente les avantages suivants : 


LÉ 
; 
Û 


‘1° En raison de sa densité élevée (7,99 à l’état fondu à 320° ), il se sépare 
. bien du mélange de chlorures fondus (ordre de densité 3,6), rendu plus 
— fusible encore et moins dense par addition de chlorures de potassium et de 
lithium. | 
Piatsr Son point d’ébullition peu élevé ROAD sous 760"" de Hg) permet 


1) Séance du 21 Rene 1939, 

) Monatsh. für Chemie, 20, 1899, p. 793. 

) J. Am. Chem. Soc., k0, 1918, p. 1619-1656. 

+) 1bid., 48, 1926, p. 3 108- 3114: 

,$ an el Taomss, Comptes rendus, se É991, p. 421. 
5} Tromse, Comptes rendus, 194, 1939, p: 1653. 

) TROMBE, Comptes rendus, 196, 1935, v He 
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d'envisager sa distillation et ainsi sa séparation du métal rare allié beau- 


coup plus réfractaire. | 


3° L’intervalle de température entre ses. Hot de Dos (320°) et 1 
d’ébullition (775°) est suffisamment grand; l'électrolyse peut être faiteà 


une température comprise entre ces deux points et aussi éloignée que pos- 
sible du point de fusion (meilleure dissolution du art rare dans le 


# 


cadmium fondu). 
Le dispositif opératoire est Ra ci-dessous. 


7 


ms 


Un creuset de carbone cylindrique (1) exempt d'impuretés solubles sert … 
d’anode; il contient dans sa partie inférieure un creuset de fluorine (IT) (9 


non conducteur, rempli à moitié de cadmium fondu (VI); au centre une 


tige de molybdène tournante (III) (qui ne s’allie ni avec le cadmium ni < 
avec les métaux rares), protégée dans sa partie supérieure par un manchon … 
de fluorine (IV) amène le courant dans le cadmium. Le bain de sel fondu … 


monte jusqu’au niveau (Vjet possède une grande surface de contact avec 
le creuset anode. La température est mesurée en (VID). Des alliages à. 


20 pour 100 de lanthane ont été obtenus par cette méthode. Le samarium 4 


a pu être dissous dans le cadmium dans des proportions de 4 à 13 pour 100. 
pour des températures d'électrolyse variant de 600° à 725%. | 


(*) Damiexs, Comptes rendus, 192, 1931, p. dB) Lie jou TRE He 


\ 
TA 


2:78 


Ce 


| bé. r Be pur de ne provenant d’un fractionnement effectué 
| précédemment par M. G. Urbain, a été utilisé pour l'isolement du métal. 
Le bain d'électrolyse est constitué par 


Li $ s \ 

44 pour 100 de chlorure de gadolinium, 
AA » ‘ potassium, 
#12 » hithium. 


_ Le bain est maintenu entre 625° et 675°, la température maximum étant 
produite v vers la fin de l’électrolyse quand ue se concentre en métal 
rare. 

 Pourun poids total de sel de 4* le courant est de 7 à 8 ampères sous 10 
volts; l'électrolyse dure environ 15 minutes. 

D Hiage obtenu analysé contenait 6 pour 100 de gadolinium et une 


pone quantité de lithium aussi volatil que le cadmium. 


ji séparation des métaux est faite dans un double tube de quartz rodé 
sous une pression de l’ordre de 1/1o00° de HHRPANERE de mercure, contrôlée 


F constamment pendant l'opération. 


L'ailliage à distiller est placé dans un creuset de molybdène emboîté dans 
_ deux creusets successifs de tôle de molybdène pour éviter les projections. 
“ Après chauffage (1230 à 1240°), le tube est refroidi sous vide et rempli de 
. gaz carbonique. Le gadolinium dont le PEAR de fusion n’a pas été atteint 
est sous une forme demi-agglomérée ; il n’attaque pas l’eau à l’ébullition et 
son oxydation à l’air est lente. 

Sa composition est la suivante : 98,4 pour 100 de gadolinium métallique 


eto our 100 de silicium. 
2 


Æ + 


_ Le cadmium n’y est pas décelé par ses réactifs chimiques. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur un composé de transition dans la formation de 
Morpieres du cobalt trivalent. Note de M. Marcez CuÂTEeLer, présentée 
par M. G. Urbain. ; 
à préparation de complexes du cobalt trivalent par oxydation de solu- 

_ tions ammoniacales de chlorure de cobalt en présence de plus ou moins de 

. chlorure d’'ammonium donne naissance à des composés de transition pour 

la plupart polynucléaires dans lesquels un des atomes métalliques peut 

* atteindre la valence quatre. Ces corps sont le plus souvent très solubles 

_ dans les solutions aqueuses où ils prennent naissance et leur précipitation 

Gs R, 1985, 1% Semestre. (T. 200, N° 6.) | 34 


à 


ACADÉMIE DES SCIENCES. | 
ne peut se faire qu’à la faveur de réactifs qui risquent de modifier non seu- 
lement les solubilités mais encore la nature même des équilibres existant 
dans la solution (addition d'HCI par exemple). “4 
J'ai cherché à modifier le milieu dans lequel se fait l'oxydation du É 
cobalt de façon que les précipitations se fassent spontanément ou qu 128 
suffise de diluer la solution par un liquide inerte tel que l'alcool. ES. 753 
Le chlorure de cobalt à deux molécules d’eau se dissout facilement dans | 
la glycérine pure et j'ai pu ainsi employer comme solution de départ de la 
glycérine contenant 208 de sel cobalteux pour 106% de solution. Si à 85: de’ = 
ce mélange on ajoute 200% d’ammoniaque à 20 pour 100 dans lesquels on. 
a dissous 50% de CINH" le cobalt précipite presque totalement sous forme | 
d'un composé jaune rosé qu'il est possible d'isoler en le filtrant et en le. h 
séchant à l’abri de l’air (composé A). : ‘4 
Dans le mélange ainsi obtenu on fait passer après bo de un 
courant d’air assez vif; à 18° l'oxydation devient visible par brunissement 
de la liqueur au bout d’une demi-heure et elle se poursuit régulièrement | : 
avec dissolution du précipité initial; au bout de 16 à 17 heures celui-cia 
complètement disparu et la nee brune obtenue tient en suspension de % 
petites quantités d’un précipité rouge. On filtre et le liquide est alors 
additionné de deux fois son volume d'alcool à 05°; il se fait une abondante M 
précipitation : on filtre, lavé à l'alcool et à l'éther et l’on conserve en % 
atmosphère sèche (ob nnoee B). | 
1. Composé À. — Ce corps cristallisé en octaèdres a pour formule 
CoCP(NH*), c’est l’hexammine cobalteuse déjà préparée par Frémy et 1 
par Naumann € . Ce corps décomposable par l’eau avec précipitation F: 
d'hydroxyde n’est stable que dans l'ammoniaque au moins cinq fois nor-. 
male. Dans ces conditions sa conductibilité moléculaire, mesurée à la dilu-. 
üon de 1/1000° normale, a pour valeur 260, ce qui correspond : à deux ions à 
rapides et un ion lent. Il se conduit donc comme un complexe 


rdorNi TC HAL MENT ERRNES E. 


Ed 


2 Composé B. — Il se présente sous forme d’une poudre. brun clair 
décomposable par l’eau et les solutions acides, stable en x SAiMELOn ammonia- : 


a. 


cale même diluée. L'analyse donne | AS 


Co, 23,6 pour 100; NH, 34 pour 100; Cl, 28,6 pour 100, 


(:) Fréuy, Ann. Chim. hist 39, 1892 , P: 257; Naumanw, Ber.. d. chem. Ges., 49, 
1909; p. 3789. par 4, FES 
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« d'autre part, sa décomposition par l’eau se fait avec départ d'oxygène et la 


- quantité de gaz libérée est de 11! pour deux atomes de cobalt. Ce fait 


indique que la molécule contient donc au moins deux atomes de cobalt et 


la formule brute la plus simple se trouve alors être Co’(NH°)'°OCI'.3H*0; 


“cette composition est compalible avec une formule d’ion dinucléaire tétra- 
_ valent conforme à la systématique de Werner et l’on peut le formuler 


[(NH3) Co—0—Co(NH°);]CI.3H°0. 


- Il reste à examiner si cette formule correspond à ses principales propriétés. 


a. La décomposition par l'eau libère la moitié du cobalt à l'état 
d'hydroxyde divalent : de même l'attaque par une solution de HCInormale 
libère la moitié du cobalt à l’état de chlorure cobalteux cependant que, 
pour 2“ de Co, 6"! NH: sont transformées en CINH*. D'autre part, si la 
décomposition est faite par la quantité juste suffisante de HCI normal, 1l 


reste un produit de la réaction à l’état solide : ce corps a pour formule 


D CNE 

Cette dissymétrie des deux atomes de cobalt ne $ "explique que difficile- 
ment si l’on admet la formule écrite plus haut de-même que l’on s'explique 
assez mal la formation d’un ion tétrammine alors que la coupure dé la 


molécule fait ressorlir des ions pentammines. 


b. S'il n’est pas possible de mesurer la conductibilité moléculaire du 


composé dans l’eau, on peut le faire dans l’ammoniaque normale : l’élec- 


trolyte résultant étant un électrolyte fort, on peut appliquer la règle 
d'addition des conductances. À la dilution 1/1000° normal, on trouve 


- pour conductibilité moléculaire 300, ce qui correspondrait à trois ions 
; q P ; 


peut-être à quatre, mais certainement pas à cinq comme le voudrait la 
formule citée plus-haut. | 
En résumé, la formule proposée ne semble guère rendre compte. des 


propriétés du corps-en question; 1l semblerait Cie logique d'admettre 


_ dans sa formule la préexistence d’un groupement tétrammine, d'autre part 


il ne doit posséder que deux chlores ionisables : sous forme LASRUe on 


pourrait écrire [| Co;(NH°})]CP, [ Co, (NH°) O CE |, 3H°0. 


On aurait en somme affaire à un sel double constitué par l'association: de 


«2 l’hexammine cobalteuse avec un non-électrolyte à atome de cobalt tétrava- 
lent octocoordiné. Mais le fait que la conductibilité du composé est de 300, 


alors que celle de l’hexammine cobalteuse n’est que de 260, montre que trés 


= probablement les deux groupements à cobalt di et tétravalent sont réunis 
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dans un même ion complexe, par exemple à Hé ; LEA 
Ro  EGon(NHs)e1, [Go (Ni#)*0 GF]} CF, 3 RDS RNA 


É *’ Quant aux molécules d’ eau, en raison de la facilité avec ne le corps | 
se décompose quand on He la température, nous n'avons aucun. moyen | 
de savoir si elles appartiennent tout ou partie à l'ion complexe < ou non, a 
L° une d’ elles pourrait y entrer; on aurait alors la formule ; | 0 


{ Con( NH) *LGors (NH) OC 1H 0 | ch, > > He O, 


ef: 


avec deux cobalts octocoordonnés. - DL RASNUCR EE 


CHIMIE ORGANIQUE. — Préparation des aldéhydes-alcools a. — 1 
Note (') de M. Prenre Hason présentée HUE M: Liu | 


Les NU alcools «sont des COTps relativement peu connus et difficiles 
à préparer. Il n'existe pas actuellement de méthode générale de préprre “ 
tion ; seules certaines méthodes ont permis d’obtenir quelques termes... 
Nous avons pensé préparer des aldéhydes-alcools «, en condensant l'iso- | ; 
nitrosoacétone, avec des chmpasse organomagnésiens 


cH_c-Cn 2 Qw-CcH 2% cm6 GH, 4 
0 Non X My 0 NOMEX | on nur 0 
puis en hÉRiE pr LUS ainsi obtenue. ee | “4 


cétones-alcools « en partant de Re die dote 
de fa sur leurs travaux, ces auteurs ja ue la réaction ne > donne. 


été tatbie D’ suite part, Orékoff et  RiTeneen à jont montré qu'av. 
les isonitrosoacétones aromatiques, la condensation magnésienne a lieu. 
d’une facon normale et donne naissance aux oximes-alcools tertiaires 


) Séance du 21 janvier 1935. RAR IEINES à 
} Berichte der deutsch. chem. Gesell., 49, 1909, DA LORIE LEONE VAS 
3) Bull. Soc. ch., (4° série, M, 1927; P. 839. | | EEE TOME RANGS 


1 


( 
C 
{ 
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“mais ces auteurs ne paraissent ie avoir essayé à ROANS la fonction 
_oxime de ces Corps. 


pas aux isonitrosoacétones de la série grasse, nous avons repris le travail 
de Diels et nous avons constaté que la réaction se produit normale- 
ment. [1 faut employer un excès de dérivé organomagnésien, une 
- molécule étant détruite par l'atome d'hydrogène mobile de la fonc- 
“… tion oxime. Nous avons ainsi obtenu, én condensant l’isonitrosomé- 


» Myléthylcétone CH°— CO — és CH®, successivement avec l’iodure ‘de 
NoH 


D oenstum et le bromure de butylmagnésium, les oximes des 
_ cétones alcools 


(my: : G(OH).C(: NOH).CH* et AIR PCAUE. cr 


L' ile de ces composés par l'acide oxalique dilué, nous a conduit 
facilement aux cétones-alcools x elles-mêmes : Va 


(CH: C(.OH).CO.CH (1). et C*H°.C(CH:)(OH).CO.CH: e). 


: Appliquant cette méthode à l’isonitrosoacétone : CH*.CO.CH(: NOH), 
_ nous avons DESDEICs par condensation avec le bromure de butyl-normal- 
_ magnésium; l’oxime de l'aldéhyde-alcool x correspondante, bouillant 
à 105°-107° sous 3", 5 : 


SACRED TE CH 
| FO VAN USER | | 
M LC Cu TS ci 20 CH. POS A OCR 
à | | en) Eu 
000 O NOH BrMgO  NOMgBr OH NOH 


DR drolyse Hiéeure de ce produit, par l'acide sulfurique dilué, 
| nous a donné, avec un bon rendement, l’aldéhyde-alcool x atiendu 
ë AG-H. C(C H°) (OH). CHO bouillant à 86°-88° sous 35", et donnant une 
+ semi-carbazone qui fond à 142°- 143%: Une proportion moins importante 


À 54 ALL ER ERA 
| ‘cH7.CH: C(CH).CHO, à & 
» ER d'une déshydratation partielle de la fonction alcool tertiaire se 


‘+ 


°0 a 


+ 


_( ) Corps déjà préparé par Senmr et Ausn, AE Rie d. chem. Ges., 35, 1902, 


nU 3724. 
: à Corps Pass préparé par Lerrs, Bull. Soc. ch.) qe série, 39, 1926, p. | b28- 424. 


Lg) Fr Ne voyant pas de raison pour que la réaction de Grignard ne s’applique 
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forme aussi au cours de l'hydrolyse. Ce dernier corps bout à 72°-7 
sous 39"" et donne une semi-carbazone qui fond”? à FAR et une M 
2 PROS eos fondant à 148°-140°. | é 
On voit donc que la réaction de Grignard se produit normalement avec 
les cétones & isonitrosées. Avec l’isonitrosométhyléthylcétone, on est conduit 
aux cétones alcools de la forme R — C(CH*)(OH).CO.CH, tandis nié 


lisonitrosoacétone donne les aldéhydes-alcools « de formule générale : 


R — C(CH') (OH). CHO. 


+ 


ut seules sont connues celles où le radical R est le radical méthyle CH° 
et le radical pseudobutyle (CH°)°C: 


Les travaux sont suivis en vue de généraliser cette méthode. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la condensation de l'alcool isopropylique avec 
le‘toluène et quelques dérivés de substitution. Note (') de M. Géraun 
Dessriexe, présentée par M. Delépine. 


I. Action de l'alcool isopropylique sur le toluène. — La réaction des 
alcools sur les carbures aromatiques en présence d’acide sulfurique a été. 
signalée pour la première fois par Verley (?) qui a réalisé la fixation he 
groupe pseudobutyle sur le benzène et le toluëne. Plus récemment, 
FH. Meyer et K. Bernhauer (*) ont montré que la méthode s olie 0 
aussi à lalcool isopropylique. Ils ont également remplacé le benzène et ses 4 
deux premiers homologues, par des dérivés chlorés et des phénols. Pari 
contre, la fixation du radical alcoyle sur les dérivés nitrés et sulfonés par 
la méthode de Verley n’a pas encore été signalée. à 1 

Dans le cas particulier du toluène et de l'alcool isopropylique, H. Meyer … ; 
et K. Bernhauer ont utilisé de l'acide sulfurique. à 80 pour_100 et ont. 
obtenu du para-cymène pur avec un rendement de 35 pour 100. En er 
nant l'étude de cette préparation, dans des conditions voisines des leurs, 4 
j'ai observé que la majeure partie de cymène formé restait en solution sous 
forme de dérivé sulfoné. Si on libère le carbure, par entraînement à 1 
vapein d’eau vers 150-160°, le rendement en A SOS ne S élève 

à 82 pour 100, avec un taux Le VX de 96 pour 100. EN 


ÿ Séance du 21 janvier 19354 rà FR TA CON REG: 
2) Bull. Soc. chim., 3° série, 19, 1898, p. 67. A 2 ee 
) Monalsh. f. Ces 53- 84, 1929, Pi 721. SALE A AE ROULE DRE INE 


ji 
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* “Té cymène obtenu donne, par ébullition à reflux avec de l'acide nitrique 
étendu, un mélange d'acitle ortho et téréphtalique. La substitution 


s'effectue donc simultanément en ortho et para, contrairement à ce qui 


. était indiqué. La densité du cymène obtenu (D°?°— 0,866) est effectivement 


intermédiaire entre celles de l’ortho et du paracymène. 

- IL Action de l'alcool isopropylique sur l'acide toluène parasulfonique. — 
La position para étant bloquée, le radical isopropyle se fixe exclusivement 
en ortho. On obtient ainsi, après désulfonation, un mélange d'orthocymène 
o de diisopropyltoluène symétrique 1.2.6. 


fes, dissout 380% d'acide toluène parasulfonique cristallisé dans 2k de SO‘H? à 


99 pour 100 et ajoute, en refroidissant, 120% d'alcool isopropylique. On laisse reposer 


48 heures à 4o°, puis étend avec 500% de H°?0, et entraîne à la vapeur en maintenant 


- le point d’ébullition du liquide à 150-1602. La désulfonation dure environ 6 heures. 


On décante, distille d’abord à pression atmosphérique pour éliminer le toluène non 


transformé, puis sous 15" avec une colonne Vigreux de 4o à 50°, 


On récupère ainsi 59 de toluène et obtient 86% (o"e1,64) d’orthocymène, 109* 
(omel,58) de diisopropyltoluène-r,2.6 purs, soit un rendement total de 90 pour 100 
par rapport à l’alcool. | - 

Constantes physiques. 


Hrihoeymène .......:,.:.1:.,:.. » Eb; 


Ve 176°,6. D?F5= 0,679 AU PN0022 
Diisopropyltoluène-1.2.6....... Eb;;,— 2289,7 D?=— 08768 NP i=SL do 
III. Action de l'alcool isopropylique sur le toluène orthonitré. — Par 


nitration du p-cymène, selon la méthode d'Andrews (!) à — 5°, je n'ai pu 
dépasser le rendement de 55 pour 100 en dérivé mononitré. 11: se forme 


+. toujours une quantité importante de dérivé dinitré. 


J'ai tourné la difficulté en appliquant la synthèse de Verley à la fixation 
du groupe isopropylë sur le toluène orthonitré. 


‘Le mode opératoire est Le suivant : dans 1% de SO“ H? à 93 pour 100, on coule 3/3: 
(ame 5 ) d’orthonitrotoluène, puis ajoute en refroidissant 608 (1"°1) d'alcool isopro- 


| pylique. On laisse reposer 48 heures à 35-{o°. Le mélange se sépare peu à peu en 


deux couches. On verse la totalité sur 1 de glace, lave la couche organique décantée 
avec une solution concentrée de CO*'K? et distille sous 15"" avec une colonne à 
anneaux Raschig de 95°". On obtient 125% de nitro-cymène, soit un rendement de 


_ 70 pour 100 de la théorie par rapport à l’alcool. Eb,,=—134°, Di— 1,073, nÿ°—1,530# 


L'aminocymène correspondant s'obtient par réduction au fer en présence de chlorure 
ferreux à 90-95° (Rt— 94 pour 100). Eb,;,—121°, D?°— 0,949, nÿ°—1,9423. 


(:) J. of Ind. Eng. Chem., 10, 1918, p. 453 


468 He + ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Ces constantes sont identiques à celles du 2- _amino-p-cymène obtenu 
partir du para-cymène. Point de fusion de leurs ‘chlorhydrates 216° 
eb214- DE respectivement (! ‘HE identité du produit obtenu avec ce corp: 
est donc établie et correspond à la substitution du radical isopropyle en . 
méta par rapport à NO? et en para exclusivement par rapport au groupe : 
méthyle. Il se forme en outre 27 pour 100 de 2-nitro-4.6- -diüsopropyl- 21 
toluène Ep =ro848D— as nè=—1,5218, qui donne par réduc+ 


tion l’amine correspondante : Eb,,—149°; D°— 0,934; ATOUT 
APE; dépe atéiNié Trio PRE, RE Le 2206-228°. | + 
I V. UE de l'alcool évopropy lique s sur r le toluène paranitr. — La même 


:. réaction est, dans ce cas, ae plus faible. l'acide Se à 
= 80 pour 100 ne donne aucune réaction. Avec l’acide à 93 pour 100, en opé- 
- rant dans les mêmes conditions que ci-dessus, il faut élever la température 10 
à 70-80°. | 
Rendement en 4-nitro- orthocymène, 52 pour 100 de la théorie par rap-Ns 
: port à l'alcool. Eb,;—144-145°; D?°= 1,078; nè°— 1,543. : 
L’amine correspondante s DhHabe par réduction au fer à 50°-60° 
CRE 08 Dour 60) ED Etre D;'=0,9568; 5° —1 ,9905; P: F, É 
dér. acétylé, 103°; P.F. On late 230 | l 
La substitution de EN He isopropyle s'effectue donc encore en méta par 
rapport à NO?, mais en ortho par rapport au No méthyle, la position 
para étant occupée. à 
Il se forme également une petite quantité de 4-nitro- -2.6- diüsopropylto- 
luène symétrique : Eb,,—168°, P. K. (recristallisé dans l alcool), 61°. 
Par réduction au fer ou au zinc amalgamé, on obtient l’amine correspon- 
dante: Kb,,= 146 D%=0,052 822,512 PR détacebe tas 
P.F., chlorhydrate, 245°-247°. | | 


(:) Wacraca, Annalen der Chemie, 279, 1894, P: 368, indique 207°: Le Fèvre, 
J. of Chem. Soc., 1933, p. 983, 2092-2120. #4 : Ex 
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a . D biaunee en l’ PR à des dérivés ja de cet 
$ bi IL IT avait un intérêt à rechercher si cette même réaction pouvait 
e à d’ UUss ere de. cHRSDEtOIE et nous avons commencé cette 


"I 


à distille à 185. -187° sous gum, 


; CH: 
AT cu C0? C2H5 
NCO2CH5 


) G. Darzens, Ce rendus, 183, 1926, p. a 190, 1930, p. 1362; G. Danzens 
DEN tbid., 18%, 1927, P- 24 cs Darzens et A. Lan ibid., 19%, 1932, p. 2056; 
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ment en la lactone précédente. Cette lactone est liquide et distille : à 1820 % 
sous 4""; nous lui assignons la formule (IV), qui en fait une y-lactone, 


‘+0 


CH? k D CH? 


é 7 2 ge AE RoU-=00s 
; 5 
; CH OO 
CHLORURE CHr070 0 OR Eure 
CH | FAITS CH 
TD) UE: 
CA? F Fa ki ns 
CHE. .:00 
PRET Et ÿ 
| CHU 0 
GH-0 7 ZT | FPE 


La cyclisation hydronaphtalénique de l’acide anisylallylacétique se réalise 
par l’action à froid de trois fois son poids d’acide sulfurique à 80 pour 100. 
On obtient d’abord une solution limpide, mais, au bout de quelques M 
heures, il apparaît des cristaux qui envahissent la masse; après 48 heures, 
la réaction est terminée et l’on reprend le tout par une solution de carbonate ‘4 
de sodium à 10 pour 100 qui dissout l’acide cyclisé et laisse une lactone que 
l'on isole comme dans le cas précédent. Cette lactone est différente dela 
première, elle est cristallisée, fond à 57° et distille à 182° sous Ho Nous 4 
lui assignons la formule (V) qui en fait une 2-lactone. Ces formules de cons- … 
titution dérivent des faits suivants : la lactone (IV), traitée par H?SO* ‘4 
à 80 pour 100, se transpose et donne environ 55 pour 100 d’acide cyclisé « 
[formule (VI)] et 45 pour 100 de la lactone cristallisée; au contraire, ; 
cette dernière est onpienent stable, l'acide sulfurique la dissout, mais « 
sans lui faire éprouver la moindre ab en diluant cette solu-. 
tion, on la régénère intégralement. à 

L’ ait cyclisé, ou méthylméthoxytétrahy dronaphtalénique de. for 
mule (VI), fond à 123°, son ester méthylique fond à 53° et distille à 183% ë 
sous 11°", son ester cn aue est liquide et distille à 185° sous 11", & 

La déshydrogénation de l’acide (VII) a présenté des difficultés inatten- | 
dues, car il résiste à l’action du soufre et du sélénium, même à 350°. Par … 
contre, les esters méthylique et éthylénique se déshydrogènent par lesoufre . 
dès la température de 270-280°. On obtient ainsi les esters de l'acide 
méthylméthoxynaphtalénique et, par saponification, l’acide correspondant ! 


4 


= G? 


# ; = 1% LA ; > #0 


\ 


mn 


… Cet acide fond à 218°, son ester méthylique fond à.94°, son ester éthy- 
hique fond à 85° et distille à 175° sous 2". 

Enfin, la décarboxylation de l’acide (VII) a pu être réalisée en chauf- 
fant son sel basique de baryum dans le vide et à 450°. On obtient ainsi le 
1-méthyl-7-méthoxynaphtalène [formule (VIIT)], corps à odeur forte et 

. désagréable, fondant à 42° et distillant à 148-149°.sous 11", et dont le 

… picrate fond à 123°. Par l’action de HI, ce corps donne enfin le 1.7-méthyl- 
naphtol [formule (IX)] dont le benzoate fond à 108° et qui a déjà été 


_ obtenu par K. Dziewonski et T. Waszkowski GHrA l’aide d’une autre 


méthode. 


MINÉRALOGIE. — Sur la teneur en eau et la déshydratation des sépiolites. 
Note (?) de M. Grorces Microx. 


Les minéraux qui ont reçu les noms équivalents de sépiolite, magnésite 
ou écume de mer n’ont pas toujours été définis par des caractéristiques 
physiques ou chimiques précises ayant une valeur spécifique. 

Nous avons repris l'étude des sépiolites au moyen de quatre procédés 

-d’examen bien adaptés aux corps cryptocristallins : étude des variations en 
fonction de la température de la teneur en eau, du volume, des propriétés 


_ thermiques et du réseau cristallin. Le but, qui était de rechercher s’il exis- 


tait des propriétés communes aux divers échantillons et pouvant servir de 


caractéristiques de l'espèce, exigeait l'examen d’un assez grand nombre 


cp (2) Bulletin Acad. polonaise, A, 1920, p. 604, et Chemical Abstracts, 25, 1931, 
: paroi. | 


. (2) Séance du 28 janvier 1935. 
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d’ échantillons. Une conclusion. ne peut être tirée. que sur Fa vu de F 


semble des résulLAIE É S obtenus. ni De 


définir. Ces sépiolites ont les origines suivantes : 
I. de Salinelle, cryptocristalline; I. A à y cristalline fibreus 
III. Cabanas, cryptocristalline ; IV. Vallécas, cryptocristalline; V. Coulommiers, 
cryptocristalline en plaquettes; VI. Schumla, doi type écume de mer ; 
VII. Mogador, cryptocristalline. | 
Leur composition os teneur en eau mise à part, est la suivante : 


L. IE TNA OV Vie Nes VD 


Ê lo %0 %o. Vo | Dot EL ae DE 9%. 
SOA SEULE 68 68 ,06 So, 96%::68,3r 707,06 68,29 63,50 
MoO rue 29,84 27 , 42 7,94 30,20: 28,600 : . 30,30: 32, 83,40 
CADRES 0,79 O2 PLU 0. 8 - V2 00 SO TONER 16. 4 
AP OP FREE 0700 0,70 0,60 ET 700 Aie 0. 08 CES TU AADRUL . <a 
FezON SEM 0,60 3:+-0,50Fe0 70 Te PE RE vas LR # 4 


GUN traces + = FER v00 15, 


Teneurs en eau exprimées en pourcentage de résidu sec pour hottes Le cape à | 
raisons des divers échantillons rangés dans le même ordre ie ci-dessus. , 


Teneurs totales. RAR Na Et AR 
29,83 30,20 25,63 26,42 26,91 36,74 33,30) 
Teneurs partielles. Ne | Fa à 
Eauresre an 218,78 20, 04 13,540 0 15,49 22,59 23,08 
Padarrs tn HIT, LI 10,16 12,09 10, 66 RES UT 115 LOTS 
Mode de départ de l’eau éntre 120° et 1000. — Ce mode a été ARNO K 4 
en suivant la perte de poids d’une prise d’essai suspendue : à une balance et 
placée dans un four à température variable, dont l? atmosphère était main- 
tenue à une teneur en vapeur d’eau Re à la tension de vapeur 0 
saturée à 15°. Un procédé d'enregistrement optique a permis. d'effectuer se 
des déterminations continues avec loi de variation linéaire, l'intervalle 


120°-1000° pouvant être parcouru dans des temps variant de 3 heures à 
8 jours. | 


Des résultats obtenus nous extrayons les courbes correspondant aux sept échan- 


üllons précités, la montée de 120° à 1000° étant effectuée en 8 beures: sur des pes 162 
d'essai préalablement desséchées à à l’étuve à 120° jusqu’à équilibre. ‘108 
L'aspect général de ces courbes montre immédiatement un fait important : ‘pour 4 


+, 


(1) Gette curieuse variété a été récemment décrite, par. MT Caillère. (Comptes PS. 
rendus, 196, Ft D’ DAS Ver 


DHEA 


oi 


pe 7 


L 


: 30 


6 2 


se 4 


[Perles de. 
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Dr tous. ces  bllons l'eau part progressiv ement en fonction de la température sans 
_ donner lieu à des discontinuités à la fois importarfttes et brusques. Le ralentissement, 
même très accentué, de la vitesse de variation de température modifie peu les courbes. 
Nous avons d'ailleurs vérifié par points ces états d'équilibre en maintenant fixes, 
ou plisieurs À Par certaines températures échelonnées. 


128 
Q:: 
as 


Les résultats qui précèdent conduisent aux conclusions partielles sui- 
vantes : 3 

he Les bottes même d'apparence cristalline homogène, contiennent 
une quantité d’eau toujours importante mais variable, y partant avant 120°. 
On a fréquemment discuté de la signification de cette eau et de l'utilité de 
la faire figurer dans la formule chimique représentative des sépiolites., Nous 
la considérons comme eau « hygroscopique » comme il est d'usage pour 
une eau aussi labile et en raison des fluctuations de teneur. Aucun fait, 
momentanément du moins, ne conduit à lui donner une qualité spécifique. 
Nue Les sépiolites ont une teneur en eau au-dessus de 120° assez constante 
vé représentant 10 à 11 pour 100 du corps à l’état sec. 
.3° Cette teneur rapportée à la composition moléculaire 3 SiO?. »MgO 
à couramment admise pour les sépiolites et à laquelle correspondent assez 
hier échantillons là Vin atteint jamais la valeur 2 H?O. La représen- 
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< 


tation concordant avec les résultats expérimentaux ci-dessus serait : 
3Si0*.2Mg0O.1,5 H?0 pour les échantillons F à VI “HUE SMECE 2H 
pour l’é nee VII. 

4° Le mode de départ de cette eau montre qu 14 n'existe pas d' hydrates 
bien définis à tension de dissociation nette, sous la forme où on les ren- 
contre couramment dans le domaine minéral. 


5° Les courbes de déshydratation montrent cependant ‘ee discontinuités . 
ou des inflexions plus ou moins accentuéesse produisant à des températures 


un peu variables d'un échantillon à l’autre, ayant une certaine régularité 
pour l’ensemble et situées vers les températures moyennes 330°, 550°, 590°. 

La comparaison avec les autres procédés d'étude mis en œuvre accentue 
le caractère spécifique de ces anomalies et permet de les interpréter. 


GÉOLOGIE. — Les premiers Mollusques fossiles recueillis en Afrique équa- 


toriale française, dans les formations du bassin intérieur du sors he 


Note de M. V. Baser, présentée par M. Douvillé. 


Au cours du séjour que je viens de passer en ne équatoriale fran- 
çaise, j'ai notamment exploré la partie méridionale des plateaux batékés. 
Cette région s’étend à l’est de celle que j’ai précédemment décrite (4). La 
présente Communication n’a pour but que de signaler la découverte de 


fossiles dans les grès de Kounzoulou sur le bord du Congo, À une centaine 
de kilomètres au nord-est de Brazzaville. 


Ce sont les premiers Mollusques fossiles trouvés en Afrique équatoriale 


française dans les formations intérieures du Bassin du Congo. 

En amont du Stanley-Pool, le fleuve se resserre dans le Couloir dont les 
versants sont plus ou moins abrupts, parfois en falaises, et au sommet 
desquels s'étend, à une altitnde de 600-700", le plateau batéké, alors QU 
le niveau du re est à 280" environ. : 

Le terrain est constitué par les grès blancs trs du Loubilache, à stra- 


tification entre-croisée, recouverts par une épaisse formation. sableuse plus 


ou moins remaniée. 


Par places, surtout dans les vallées” on rencontre “4 gros blocs de roches : 


Al 


calcédonieuses à à aspect de meulières ou de quartzites dites roches po 


8) Observations géolos giques dans la partie méridionale de d' l'Afrique Équato- 
riale française PAR Paris, 1932). : GRETA NET d FEU SUR De 


A DT ce Taches L'air PE 
CHORALE 1 
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morphes dues à la sification des grès tendres sous-jacents. Nous avons fré- 
quemment observé le passage d’une forme à l’autre. Les blocs de roches 
polymorphes, mélangés à des galets et graviers, constituent sur le bord du 
Congo les dépôts de terrasses du fleuve. 

La roche fossilifère en question a été trouvée sur le bord même du fleuve 
à 300" environ en amont du poste à bois de Kounzoulou-Mélèze, parmi de 
gros blocs de roches polymorphes (!). C'est un grès à grains de quartz plus 
ou, moins arrondis, réunis par un ciment siliceux, calcédonieux. Il est 
rempli. de ES rahodes qui ont été rapprochés du genre Melania par 
MM. Douvillé, Cottreau et Germain. 

Les formes moyennes ont,15"" de longueur et de 4 à 7°" de diamètre au 
dernier tour. Ces coquilles présentent une série de cordons, ornés de petits 
tubercules; d’autres échantillons paraissent plutôt carénés. Parfois on 
aperçoit des stries transversales d’accroissement.. Ces coquilles semblent 
appartenir à une même espèce. À côté des Melanies, nous avons observé 
des restes d'organisme, analogues à des bivalves, mais indéterminables. 

Pour le moment, nous nous contenterons de de que nous sommes ici 
en présence d’une Te d’eau douce, analogue à celle du mont Bunza, 
de la vallée de la Lubudi (Congo Polsd et de la plaine de Cassange 
(Angola) décrite par Leriche (?), Polinard (*) et Mouta (*), où ont été 
trouvés des Physes, des Paludines, des Planorbes, des Bulinus et des restes 
de Chara. La Melania de Kounzoulou ne nous apporte pas d'indications 
précises d'âge. Suivant M. Douvillé, qui a bien voulu examiner nos échan- 
tillons, elle se rapprocherait de formes tertiaires. 

Nous rappellerons que les couches supérieures du Loualaba-Loubilache 
datées sont attribuées au Rhétien. Il ne fait pas de doute que les formations 
du bassin intérieur du Congo, qu'il est convenu d’appeler Loubilache, cor- 


(1) La présence de fossiles à Kounzoulou m'a été signalée par un prospécteur, 
M. Buffet, qui l'avait remarquée dans un tas de cailloux destinés à une construction. 
Après de longues recherches sur le bord du fleuve, j'ai trouvé la roche fossilifère à la 
24 de Kounzoulou, d’où proviennent mes échantillons. 

(?) Ann. Soc. géol. de Belsique. Publ. relat. au Congo, 50, fasc. 2, 1926-1927, 
r- 46-50; IH. de Bi Ibid., 1926-1927, p. 38-44. 

= nn: Soc. géol. de Peeee Publ. relat. au Congo, 55, 1931-1932, 
.. p. 63-82. 

(*) À. Bones et F. Moura, Compte rendu, Intern. Geol. Congress, X Ve Session 
South- -A frica, I, p. 186-209. 
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_respondent à une série compréhensive englobant des formations post- 
tiennes, dont la partie supérieure est représentée 1 les formations d’ 

douce fossilifères précitées, auxquelles viennent s’ajou 16 celles de Kou 
zoulou.. VSD ARN 

Ces formations se rapprochent de celles connues plus au Sud. en Rh 
désie, dans le bassin du Zambèze où ont été trouvées Viviparus, Paludes- à 
trina, Melania (2), Limnea, Isidora et Chara (*). Il paraît aussi intéressant … 
de M oelee qu'une faune Sins avec Planorbis, Limnea, Isidora, a été 


signalée bien plus au Nord par MM. Douvillé et ne dans 1 s dépôt 
récents de la région du Tchad (?). 


GÉOLOGIE. — Sur 7 âge de l'horizon à lydiennes de la base Ca bonifère 
de la Montagne-Notre. Note de MM. Josepa Brayac, RopoLPnE pis et 13 
Gasrox Deuépine, présentée par M. L. Cayeux. 

Le Carbonifère marin de la Montagne-Noire occupe la plus grande place 
dans l’aire synclinale qui couvre la partie sud-orientale de ce massif (voir 
Feuille géologique de Bédarieux au 1/80000°). En général, il débute au 
contact du Dévonien par un horizon de 10" à 15" d'épaisseur formé de 
lydiennes et de nodules phosphatés. 

Comme dans les Pyrénées, cet horizon est bien viséen ou à la limite du 
Viséen et du Tournaisien, et non tournaisien selon l'opinion généralement. 
admise sur la foi de J. Horse Ce savant s'était surtout fondé sur la con- 
cordance apparente sinon réelle qu’on observe entre Lydiennes et Dévonien, 
car les seuls fossiles dont il avait pu disposer étaient des Orthocères et un 
Glyphioceras indéterminables (*). | 

L'âge viséen de la formation à lydiennes est basé sur la faune de Gonia- | 
ttes, objet de cette Note. Par ses recherches méthodiques l’un de nous, 
R. Bôhm, a découvert cette faune dans les nodules phosphatés à Cab : 
et à SEA None delidarte (Hérault); elle comprend avec sept espèces 
de Goniatites différentes, des Orthocères, des Crustacés phyllopodes et 
cirripèdes, des débris de Crinoïdes et de plantes (bois flottés et Lepidostrobus).. | Ë 


(2H SB; MAUrE, Ann. Soc. géol. de Belgique. Pise relat. au. Cons #0; e 198 À % 


1p2Ur se 
(?) H. Douviuté et Ticno, Comptes rendus, 197, 1933, p: 1012. 
(3) Bull. Soc. Géol. ef , 27, 1809, p. 650. 
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k Dust à bien découvert dans les nodules de Cabrières (!) les mêmes Radio- 
_ laïres que dans les lydiennes du Hartz; mais ils sont sans valeur strati- 
graphique comme les débris de Bellerophon et d’Encrines qu'y signale 
-H° Théron (°). À la Faculté de Montpellier se trouvent quelques nodules 
dans lesquels M. G. Delépine avait RE reconnu les genres Aganides et 
Pericylus. 

Voici quelques données sur les sept Goniatites de la nouvelle faune : 

1° Nombreux spécimens d’Aganides dont une seule espèce a été 
reconnue : À. ornatissimus de Kon.. Le type provient des formations 
waulsortiennes du Comté de Limerick (Irlande); Douglas (*) a montré 
que certaines de ces formations sont du Tournaisien supérieur. Cette espèce 

. setrouve dans les calcaires d'Erdbach-Breitscheid (Westphalie), équivalent 
latéral des calcaires à Productus sublaevis du Viséen inférieur Ch): 

2 Le genre Pericyclus, le plus abondamment représenté en individus et 
en espèces : P. Koch Holz. espèce des calcaires d’Erdbach. Holzapfel y a 
rapporté aussi P. fasciculatus de Kon. du récif waulsortien des Pauquys 
(Belgique). 

… P: Hauchecorner Holz., espèce rare des calcaires d’Erdbach. 

P. fasciculatus M° Coy, commun à Saint-Nazaïre-de-Ladarez. On 
Pa trouvé en Irlande et en Belgique dans le Waulsortien sans qu'on en 

- puisse préciser le niveau tournaisien ou viséen. Holzapfel le signale à 
Erdbach sous le nom de P. furcatus M° Coy. 

 Pericyclus sp. nov. : deux exemplaires, l’un de Cabrières, l’autre de 
Saint-Nazaire-de-Ladarez. 
3 Nomismoceras Frechi Schm. : cinq exemplaires de Saint-Nazaire- 
de-Ladarez dont deux avec leur ligne de suture. Le type est. du Viséen 
inférieur de Weitengrund (Sudètes) (HT. Scamwr, loc. cit., p. 497). N. Frechr 
êst aussi dans le marbre noir du Viséen fes enr de Dinant (°). 

4° Protocanites sp., genre connu avec certitude au Tournaisien supérieur; 
peut-être apparaît-1l plus tôt et persiste-t-1l aussi plus longtemps? 

En résumé, nos Goniatites se répartissent ainsi : 


Le | S'HIDANNNE ., 38, 1890, p- 107. 

_ (2) Zæerzzer, Comptes rendus, 148, 1909, p. 881. 

( 1% Quart. Journ. G.S., 65, 1909, p. 538. 

é*) No H. Scamior, J/ahrb. preuss. Geol. Landes, k4, 1925, p. 19°. 
put À 


5 


G. DeLéPine, Livre jubil. Soc. geol. de Fr., 1930, p. 213. 


C. R., 1935, 1 Semestre. (T. 200, N° 6.) à “35 
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| Lo LOUE EE OR LE rournaisien : Fe ci Aie (PE 
É pis rs sup inf. Le 
à FRE : Mer 7 ës; 
k 1. Aganides ornatissimus de Kon...... rec | PR Caesar mess Te : + à 
ë 2. Pericyclus Kochi Holz. "SE CRT ere ” Le oo [— 1 je 4 
c 33e y - Hauchecornet Holz....... RUES F à ; fs ACRA BL HA à. Ke 
WE PS asciculaLus Me Coy MERE es g — NEA UNIES il “4 
ee ER US POUR UE ARR : SE ro UE | en YA Me ne: 
6. Nomismoceras Frechi SÉbinidt k: TANETESE er NE PNA ler AE IS OURS 
HS NPrOIOCUR ILES Sp. PE AN ER AU NE Ce RARE D k C2 
Ms _Gisements. #41,8,.5; Sant. Natenle Li dinees APTE 2, h, 6, , y Saint-Narairess 
| de-Ladarez. : à 
“Conclusions. — Cette faune comprend trois pete certaines, connues e., 
| seulement au Viséen, et trois autres existant déjà au Tournaisien supérieur. ie Es 
$ | L’horizon à Denis de la base du Carbonifère de la 1 Montagne-Noire se 


place donc à la partie la plus inférieure du Viséen; il correspond rs 
ment à celui des calcaires à Productus sublaeris et des calcaires noirs den 
PHaants Denée et Bachant qui, en Ardenne, forment la base de cet étage. 


US 7 
? x \ 
LOL 


GÉOLOGIE. — Sur la présence du Crétacé supérieur à la bèse de la série > GA 
Flysch du Sud de la province de Cadix. Note je ) de M. Auger Rosaux, | 
présentée par M. Ch. Jacob. ! + Des SE 


ÆEntreprenant l'étude du Nummulitique du Sud de l'Espagne, j'ai com- 

mencé par le Sud de la province de Cadix, où le Flysch présente le double ‘4 

intérêt de prolonger au Nord celui que MM. Fallot et Doncieux ont fait 

connaître dans le Rif espagnol 1e ets d’avoir ( été élégamment cartographié . 

i par M. Juan Gavala (*), ce qui circonscrit les problèmes stratigraphiques. L 

4 Les Foraminifères recueillis ont été étudiés sous |’ phaseante direction | 

de M. Doncieux. à | | 510 :4 

Les coupes relevées s'échelonnent sur 70!" entre 1e massif ae de (à , 

Sierra Bermeja, près d'Estepona, à l'Est, et par Algésiras, jusqu ‘à Médina- 
Sidonia, à l'Ouest. Elles révèlent, à la Fe du HEC un Crétacé supérieur 


certain. RES MA TATSCRE \ 
(:) Séance du 28 janvier 1935. 2" 4 FE TEE LR Mae ‘A 
(?).P. Fazuor et Doxcrztx, Comptes rendus, 200, , 1935, P- 76. ee MES Ne MAT “4 


3) J. Gavara, Estrecho.de Gibraltar, Excursion A r- X1V° Goieten geologico inter. 
nacional, Madrid 1926 et carte au 1/100 000° de la province dé Cadix (non en n vente) 
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| Un premier profil montre le contact de ce Flysch inférieur avec le poin- 
tement à Jurassique et à Crétacé inférieur pénibétiques, étudié par 
à M. Blumenthal (° ), à l'Ouest de Manilva. Il y apparaît de bas en haut : 
… 1. Marnes grises ou rouges avec passées gréseuses, discordantes sur le 
Crétacé pénibétique ; cette série, incomplète, n’a que quelques mêtres. 
‘2. Grès fins, gris ou brun noirâtre, assez calcaires, avec Rosalina sp., 
î Orbitoïdés, Hébalides, Globigérinidés, Textularidés, RATE d'Éponges et 
ÿ Done d’ D he 
» 3. Brèche calcaire à gros éléments. Collée sur des grès à Rosalina, elle 
est stérile sur quelques décimètres, puis datée par des Noires du 
- Lutétien inférieur. 
-  L’assise 2 est certainement du Crétacé supérieur, et l’assise À, qui lui est 
subordonnée, appartient aussi au Secondaire. 
- La puissance du niveau 2 ne peut être précisée ici, car les grès à 
| Rosalines sont tronqués par du Nummulitique transgressif. 
Une deuxième coupe a été relevée, à 12* de la précédente, près du 
chemin muletier d'Estepona à Fi RE au Cerro de Argüelles, au contact 
_ des péridotites de la Sierra Bermeja tot bétique). Elle montre de bas en 
Du banut : | 
_ 1° Marnes rouges et grises, azoïques, avec passées gréseuses vers le haut 
. (150" : à 200"). 
… 2° Marnes plus généralement gris foncé, à passées très fréquentes de 
À * grès qui, dans le haut de la coupe, règnent “E (40" à Go”). Ces grès m'ont 
fourni : Rosalina sp. (mauvais débris), des Orbitoïdés, Rotalidés, Textula- 
… ridés et de très abondants prismes d'Inocérames. Ceux-ci, d’après M. Don- 
cieux, s'ajoutent aux Foraminifères pour caractériser nettement le Crétacé 
‘de Dpnéneur rifain et l’on n'en trouve jamais ni dans l'Éocène, ni dans l'Oli- 
Socène. C’est de nouveau du Crétacé supérieur daté. 
- 3 Calcaires et brèches du Lutétien inférieur transgressif. La retombée 
- Nord du pli anticlinal qui montre cette coupe laisse apparaître encore des 
…. grès de Crétacé supérieur avec Rosalina sp., prismes d’'Inocérames, etc., à 
L” quelques dizaines de mètres des péridotites de la Sierra Bermeja. La suite 
i . de la série a été enlevée là par l’érosion. 


«2 


Vers Algésiras, on relrouve‘encore une succession analogue. Bien que: 


Gibraltar (Ass. pour l'étude géologique de la Méditerranée occidentale, AV, no. 2, 


; 
Le ( ) M. Buuomenrmaz, Das Westende des Betikums Nôrdlich dem Campo de 
Part Il, avril a p. 1 à 44). 
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les grès fins n'aient rien révélé en plaque mince, l’analogie de cette forma- | 
tion avec les niveaux 1 et 2 des coupes précédentes et sa position identique 
sous le Lutétien inférieur permet de l’attribuer aussi au Crétacé supérieur. 
Ce Flysch sous-jacent au Lutétien se poursuit dans le Campo de. 
Gilbraltar, au moins jusqu’à la hauteur de San Pablo, et + 'xpRUUE) la 10H 
tonie des He de cetterégion. : , ; 34 
Vers l'Ouest, je lai dhoeves jusqu'aux environs de Medina Sidonia. 
Près de cette ville, au Risco de unes , J'ai relevé une coupe, partant du. 
Trias subbétique, montrant encore, à la base, des marnes et des grès M 
surmontés par les brèches du Lutétien. ne grès contiennent Rosalina Sp., 
des fragments d'Orbitoïdés et des prismes très nombreux d’Inocérames. 
Ils sont donc bien d'âge Crétacé supérieur. 
Le contact du Flysch du Crétacé supérieur avec le Subbétique de à 
Medina-Sidonia, le Pénibétique de Manilva et le Bétique d’Estepona ne 
présente pas un aspect de transgression ou de rivage. Il parait mécanique 
et les grès n’y montrent jamais d'éléments empruntés aux massifs voisins. 
Alors que les auteurs considéraient tout le Flysch de ces régions comme 
nummulitique et que M. J. Gavala n'y avait identifié ou distingué que le 
Lutétien, puis les masses terminales, oligocènes, des grès de l’Algibe, on 
voit que la série est en réalité plus hante . 
À la base, un Flysch crétacé, sans doute Sénonien, apparaît sur 70" de à À 
l'Est à l due et sur au moins ho du Sud au Ne Il nous fournit, sous 
un faciès assez analogue, une réplique du Flysch sénonien décrit en bordure 
de l’are calcaire du Rif par MM. Fallot et Doncieux (loc. cit.). 4 
Le Nummulitique transgressif sur le Crétacé est, de même, plus comes 
qu'on ne le croyait jadis et fera l’objet d’une prochaine da | 0 


ue 
» 


HYDROLOGIE. — Sur l’expérience à la fluorescéine au gouffre du Paradis 
(Doubs). Note de M. E. Bertin | 


Au sud-est de Besançon la zone tectonique des Génndé Plateaux du Jura 
dubisien possède dans les parages de Mamirolle et de l'Hôpital du 
Gros-Bois, de nombreux abimes dont les deux plus importants sont les. 
gouffres 4 Paradis et du Lachenau. Mes explorationsde1898 et:8ggavaient 
pénétré jusqu'à environ 200" de profondeur danscelui du Paradis, à travers 
les étages bathoniens et bajociens. Des difficultés presque insurmontables 
n'avaient pas permis d’en atteindre le fond, Ilen fut de même en 1930 et 


x 


ae de. : 
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Ma des nouvelles tentatives de MM. de Joly et André Contejean, con- 
trariées par Le mauvais temps et par de véritables crues d'eaux souterraines. 

Or à y avait grand intérêt, au point de vue hygiénique et industriel à 
Savoir à quelles résurgences Hboachent les eaux que ces gouffres englou- 
tissent dans les périodes pluvieuses. 

En 1933 M. E.-A. Martel, président de la ‘Section d’hydrologie du 
Comité national de Géodésie et Géophysique, me proposa donc d’effectuer, 
avec une subvention de cette section une expérience de coloration avec 20* 
de fluorescéine au Gouffre du Paradis. La sécheresse des deux étés de 1933 
et 1934 ne permit de réaliser l'essai que le 6 novembre 1934 dans des con- 
ditions d’ailleurs excellentes, le ruisselet à l’orifice du Paradis débitant 
environ un litre par seconde. 

20% de fluorescéine, dissoute dans l’eau additionnée de 10 litres d'ammo- 


Al 


niaque furent déversés de 15" à 16"30" et à partir du lendemain, on mit les 


“résurgences en surveillance, sous la direction de M. l'Ingénieur du service 


vicinal à Orans, M. Bétant, à qui nous adressons nos très vifs remerciments. 
Les résurgences, avec un débit très abondant, étaient extrêmement 
troubles, ce qui obligea à procéder à une filtration préalable, pour l'examen 
fluorescopique. 
La premiére coloration fut constatée le 11 novembre à 15" par 
M. Contejean, au Puits de la Bréme : pas encore visible à l’œil nu, elle 


rélait, par contre, très nette, au fluorescope. Le 12 novembre à 8"30", elle 


reste douteuse à l'œil nu, mais plus nette encore au fluorescope; le 


.13 novembre à 8", elle est faible à l’œ1l nu et commence à décroître au 


—…. Huorescope; le 14 novembre à 8", on ne perçoit plus qu’une ternte très 


faible au fluorescope. Enfin, les échantillons des 15, 16 et 17 novembre se 


montrent complétement négatifs. La coloration a done mis 5 jours à faire 
le trajet du Gouffre au Puits de la Bréme (distance 5“ environ. Différence 
… d'altitude 200" environ), et a persisté à cette résurgence pendant au moins 


r 


3 jours. Une expérience faite en 1899 dans les entonnorrs du Leubot avait 
déjà montré que ces pertes vont également au Puits de la Bréme. 

Quant aux résurgences sur la rive droite de la Loue, à l’aval de Maizières, 
la Source des les, fit voir la coloration nettement visible à l'œil nu, 
le 14 novembre à 8", trés intense au fluorescope; elle s’est maintenue dans 
Péchantillon du 15 novembre à 7"30", mais celui du 16 à 7"30" donne un 


_ résultat absolument négatif. Donc la coloration a mis 8 jours pour aller 


du Gouffre à la Source des Iles (distance 7“", dénivellation 220" environ), 
elle a duré deux jours, avec apparition et disparition brusques,. 


elle a nu disparu. Le Dajer a donc dune 6 jours et la colaratiot 1 
un peu plus de 3 jours avec disparition gere nee ti environ: 
dénivellation, 220" environ). Nr | a 

Eafin, à la RE du Maine, une tetnte douteuse aa au inst 3 
lé 10 7à g" et devient très nette le 15 à 9:30", pour. s’atténuer beaucoup 
Je 16 à 730", Durée du trajet 7 jours, et de 2 jours pour la coloration 
peu intense. La Source du Maine à donc été le moins fortement atteinte. 
Mon essai de 1896 avait déjà montré que cette source reçoit un bien ne. 
fort appoint venant des Marais de Saône, passant au fond du puits de, la. 

Belle Louise. 

Cette expérience de 1934 confirme toutes mes anciennes prévisions . 
tives aux résurgences de celle région et à l'anastomose des réseaux soute 
rains du Paradis, du Leubot et de la Belle Louise. ge È 

Les résurgences étant multiples, 1l serait bien difficile d’ dblisen comme k 
r'ésereoirs Hi cavités souterraines de ces réseaux, bien qu'elles aient certaine 
ment une capacité considérable. La très de variabilité des débits ferait s 
aussi obstacle à leur utilisation éventuelle. 4 

Enfin, il faut conclure une fois de plus (comme après pa expériences au 
Doubs à la Loue en 1910, Martel et Fournier avec 100; et du Trou di. | 
Toro aux Goueils de Jouécu en 1931, N. Casteret, avec 60“) qu'il y a 
toujours lieu d'employer des quantités de matières colorantes très consi- 
dérables : les 20% du Paradis auraient risqué de passer inaperçus si je n° avais 
pas été fixé à l'avance sur les points où les colorations devaient avec toutes | 
probabilités reparaître tout au moins au fluorescope. Si donc, on renouvelle 
un jour l'expérience, soit au Lachenau, qui appartient au même réseau, il 
sera opportun d'opérer avec 50% de hotes oeinR au lieu de 20%. 


“ uroniensis 4 Hi (de la Harpe) en Ée rypte et dans le bassin méditerranéen. 
| Note (! x de M. Jeax Cuviuner, Disease par M. H. Douvillé. 


à |: FIRE urontensis A. Heïm (? ) (de k Harpe) (*), que RARPOAE ) 
avait fait rentrer dans la synonymie de N. perforatus de Monif., a 
aujourd’ hui retrouvé une individualité qu’on ne lui conteste plus ire 
: | pourtant les travaux récents ne s'accordent pas encore sur la question de 
savoir si l'on doit en faire une espèce particulière (*) ou simplement la 
D dérer comme une mutation de N. aturicus s Joly et Leym (")(= N. je 
_ foratus de Monif. o1 
à Cette _espéce, car je suis plutôt tenté de l’élever à ce rang, est epriiditée 
®i Lo l'Éocène égyptien; elle y est signalée pour la première fois par 
M. H. Douvillé en 1929 (*), provenant du Gebel Raha au Sinaï et 
*e rapportée par cet auteur au Lutétien inférieur pris pour équivalent des 
4 couches supérieures de l'étage Libyen de Zittel. Un.an plus tard, N. uro- 
- niensis élait mentionnée au Gebel Géneffe, au N.-W. de Suez, ab les 
| _ calcaires surmontés par le banc à N. gizehensis Forsk, et MHebuee encore 
Ë par M. H. Douvillé (*) aux formations antérieures au Mokatiam inférieur, 
_ assimilé au Lutétien supérieur. | 
… … J'ai, depuis, plusieurs fois retrouvé ce foraminifère dans le Nammuli- 


st “+ 


TA pie, ue 


14 «ins égyptien; je lai cité en 1930 (*) provenant des couches de la pierré à 


- bâtir du Gebel Mokattam ainsi que des sédiments de même âge du plateau 
_ des pyramides de Gizeh; dans ces deux localités, N. urontensis situé.dâns 
des dépôts plus récents que le banc à N. nr se place neltement dans 
:# _le Lutétien supérieur. En ce qui concerne les échantillons que Menchikoff 
4 Hi avait récoltés à mon intention dans une localité au N. FM de Baharia, je 


M) Séance du 8 janvier 1935. 

_ () Abh. d. schweïs. paleont. Ges., 35, 1909, p. 223-226, pl j et suiv. 
_ (*) Mém. Soc. paléont. Suisse, 10, 1883, pl. 3, fig. 1-3. 

(*) Mém. Cart. géol. Fr., 1911 p.73... 

De Lapparenr, Bull. de Géol. Fr., 5° série, k, 1934, p. 79. 

L. Doxcreux, Bull. Inst. Catal. d'Hist. nat., 32, n% 4-6, 1933, p. 1-7. 

C. R. Soc. géol. Fr., 4° série, 20, 1920, p. 45-46, et 21, 1921, p. 133-135. 

CR: Sue Géol. Fr. te série, 20, 1920, p. 106-107. 

Mém. Inst. Ez., 16, AS 14, fig. 6 et 13, 1930, p. r4o et suiv. 


( 
(5) 
‘108 
() 
(+) 
1h 


de cette nummulite; je l’ai rencontrée dans l’oasis de Mouellah (" ) & au 
même horizon, vers la partie supérieure de l’Éocène moyen, en compagnie 
de NW. es Brug; elle est aussi représentée dans les calcaires qui. e, 
forment sur le flanc sud, les berges de l’ouadi el Tih, à l'Est de Méadi, à : 44 


Ô ‘0 


un niveau à peu près constant dans le Mokattam Rue 
Telle parait d’ailleurs être souvent sa position stratigraphique dans tout. 
le bassin méditerranéen oriental; en Palestine, Picard (?} l’a récoltée au 
Gebel Abou Madwar avec N. atacicus Leym. var. Beaumont d'Arch, ac £ 
dessus des couches à N. gizehensis Forsk., comme aux environs du Caire, 
au Mont Hébal, au N. de Naplouse ainsi qu'au Mont Garizim, cependant, 
c’est dans les formations sous-jacentes au niveau à grandes nummulites que 4 
Roman et Doncieux (*) ont, comme dans la région de Suez, identifié V. uro=. 4 
niensis. Si l’on veut être logique, et prendre pour type du Mokattam 
inférieur la série de base des sédiments du Gebel Mokattam, il faut d'ail: M 
leurs déjà situer dans le Lutétien supérieur cet horizon qui supporte la M 
couche à N. gtzehensis; il est effectivement représenté dans cette localité où ; 
il contient les fossiles que Barthoux (*) attribue encore au Libyen, Natica 3 
(Cepatta) cepacea Lmk, Voluta arabica M. E., Ampullina cf. parisiensis 
d’Orb., Ampullina cf. Don d’Arch., qui sont autant de formes caractéris- 
tiques des Mokattamstu fe. | 
Autour du lac de Janina où Dalloni (° ) l’a recueillie en compagnie de 
N. complanatus Lmk, N. uroniensis appartient probablement aussi au Luté- 
lien moyen ousupérieur. En Bulgarie dans les environs de Varna, Gocev (') 
signale ce fossile associé à une faune de foraminifères dont les affinités 
avec celle du Mokattam inférieur d'Égypte sont incontestables. ‘20 
Il semble bien, par contre, que cette nummulite soit plutôt cantonnée ÿ 
dans le Eétién inférieur du bassin méditerranéen occidental; on la … 
retrouve, en eflet, dans les Alpes-Maritimes (*), dans le bassin de 
(:) Échantillons déterminés par M. Doncieux. LT é 1 
(®) Centr. f. Min., n° 1, AL B, 1934, p. 23. Q - 14 
(SCHRES IS 06: Géol. Pa 4° série, 44, 1927, p. 191-192. 11.2 e 
CC RTS Soc: yGéo FT je série, 21, 1921, p. 10/-109.. 
(5) Bull. Soc. Geol. Fr., fe série, 23,.1923, p. 285. 
M ZentschNd Buts. Cas Gesell. 5, 1933, p. 29 et 70, pl! 1, fig. 10. 
(7) DE LapparENT, loc. cit, “A 


( 
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Adour r ), en Badge (?), dans le Rif marocain (*), etc., associée à des 
formes plus généralement caractéristiques du eat ancien, telles 
 N. crregularis Dh, ., N. atacicus Leym. J'ai déjà eu l’occasion (*) de faire 
. remarquer cette différence sensible dans les âges respectifs de foraminifères 


représentés à la fois dans les régions extrêmes du géosynclinal méditerra- 
néen; elle se trouve réalisée aussi pour N. lævigatus, espèce qui n’a dû 
arriver dans la zone égyptienne, en compagnie de N. uroniensis el de 


- N. Lucasi d’Arch., que dans la seconde moitié de | Éocène moyen. 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — /nfluence de certains dérivés de la quinoléine 
sur la végétation. Note (*) de MM. Krox et Moxcnor, présentée par 
M. Mangin. 


L'étude de quelques composés antiseptiques organiques nous a amené à 
porter notre attention sur les dérivés de la quinoléine et tout particulière- 
ment sur le sulfate neutre d’ortho-oxyquinoléine (C’HTON)Y SO‘H?, 
connu sous le nom de cryptonol. 

… Ce produit est un anticryptogamique puissant : apporté à la dose de 
1/100000° et même à des doses plus faibles dans des cultures de Aosellinia 
(R. aquila, R. necatrix), de Fusarium (F. Dianthu), de Tilletia, etc., ïl 
enraye tout développement de champignon et l’un de nous à préconisé son 


. émploi pour lutter contre Cercosporella herpotrichicides Fron (°). 


La présente Note a pour but de montrer que, à ces mêmes doses, le 


produit se comporte de manière différente vis-à-vis du complexe microbio- 


logique contenu dans la terre végétale et tout particulièrement vis-à-vis des 


__azotobacters du sol. 


Nous avons cherché à l’aide de la méthode Winogradski dite des plaques 


de terre moulée (*) comment se comportent les azotobacters contenus dans 


une terre lorsque celle- ci est additionnée d’une proportion déterminée 
de sulfate neutre d’o-oxyquinoléine. 


H. Douvizeé, C. R.S. Se Géol. Fr., l* série, 20, 1920, p. 14-16. 
(2) L. Doncreux, loc. cit. 

} J. Lacosre, Service des Mines du Maroc, À, 1934, p. 335 et sui. 
J. Cuvicier, Comptes rendus, 198, 1934, pa762: 
Séance du 28 janvier 1935. 
G. Frow, C. R. Académie d'Agriculture, 20, 1934, p. 664-650. 
S. WainocraDsey, B. de l'Inst. Pasteur, 39, 1925, p. 229-359 et suiv. 
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- Un échantillon de bonne terre végétale est ae ARene tamisage, en 
HAE lots dont l’un est réservé comme témoin, les autres étant adc 
tionnés de sulfate neutre d’o- -oxyquinoléine en proportion. telle que, € 
volume deterre, l’on ait des concentrations de produit variant du 1/1000° au 
1/100000°. su chaque lot ainsi préparé on “re le Op des. 


il 


colonies d’azotobacters. | PRET 1250) 
Témoin. | piov0. : 1/10 000. | 1150000 17100 000. MA: 

‘Nombre de colonies.,..... 20 12 80 | 56 4 38 VSSS 
FT 

Sans chercher pour le moment l’explication de ce premier résultat. nous | | 
nous sommes attachés à préciser la concentration en sulfate la plus FavorabIO | 


à la prolifération des azotobacters et, dans ce but, nous avons répété à 


one précédente sur des PTT de terre végétale d'origines À 


diverses en faisant varier les doses de sulfate neutre d’o- oxyquinoléine. b' 
Nous avons alors constaté que, quelle que soit la terre envisagée et, par 


suite, quel que soit le nombre de colonies d’azotobacters développées dans 4 


3 
les terres témoins, une concentration déterminée en sulfate amène des 


modifications de même ordre dans le nombre des colonies par rapport au à 


témoin. Ce que nous traduisons dans le tableau qui suit par les colonnes Ru 


où se trouvent exprimés les rapports entre le nombre des colonies obtenues L 


En 


pour une concentration donnée de ce sulfate et le nombre qe colonies du 
1.9) 


témoin correspondant. #0) ST 33 
Terre A. Terre B. Terre C. : °° Verre D 
—— — LE NE CONTE —< — - Sn Zn 
Colonies. R.  Colonies.  R. Colonies. R. Colonies.  R, 
DÉROULANT 18 — 20 _ 74 De SEE NENORSS 
Sulf, n.o-oxyq. 1/1000.... 12 019 10 NE 0, 0 - EUX ES _æ 
» 1/6000.... ! — = -- A 180 + 2,4 s F 
» 1/8000....  — -- =" - 262 413,5: È 
SJ» 1/10000... 83 . +4,5 80 +4 310 44,2 49 + 
» 1/20000,.. — - — 940. +12 14T +12 
» -1/b0000... £ 56 9,8: en 2: 39.: 5 VE 
» Soi ho 42,2 38 +1,9 = AE K.) F4 ES 


Ces chiffres nous permettent de tracer la courbe ci- -contre. 
; où 1°: pour toute concentration inférieure au 1/2000° il ya augmenta- 
tion du nombre des colonies d’ azotobacters par rapport au témoin; autour à 
du 1/20000° le maximum de développement des azotobacters est tre : 


2° toute concentration égale au 1/2000° ne ne pas sensiblement 1: d 


développement des ARMES 


3° toute concentration supérieure au. du réduit ce e développement. | 


ui, 


ô 


TRE ; ce 7+ FN 
“APN SAR. NS Xe: 
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adski a établé que « Eachoite des’ azotobacters est liée à la | a 

a terre qui les héberge », que. « la méthode de culture spon- s 
otobacters par plaques nonles peut fournir des indications AT 
té de la terre intéressant la culture générale ». ; 


t de sulfate neutre d’ 'o-ox yquinoléine en proportion telle que le 
ment des azotobacters ne se trouve pas modifié ou se trouve aug- F 
modifie doné pas ou accroît la fertilité de la terre, alors que ces 


1; 
Û « 


#12 
+10 
+8 
#00 
+4 


Hi 


| Voooo 2000 … Jiovco 
2000 


x 


2 


« 


es sentiellement toxiques pour 1 nn | ÿ 
c oTs de nos essais avec plaques de terre moulées, nous avons d’ailleurs TUE 
té en fin d'expérience que les plaques ayant reçu du sulfate étaient 4 

emnes de toute moisissure, alors qu'il y en avait d’abondantes sur féstin rss | 
Dove LE d'autre part, sur die blés semés en pctabre dernier, ! {A TASER 


te neutre ee ME apporté en proportion convenable si 
le sol entrave l'évolution des champignons susceptibles de s’y trouver |, 408 
nuit pas à la fertilité de ce sol, étant même capable d’activer la proli- 
ion des azotobacters contenus. 


Ye 
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+ | / 1} r 
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OPTIQUE APPLIQUÉE. — /nconvéntent du didyme dans les verres de lunettes. 
Note de M. Aron Pozack, présentée par M. Ch. Fabry. 


On incorpore depuis quelque temps dans les verres de lunettes un sous- 


produit de l'extraction du thorium, livré dans le commerce sous le nom de 
didyme et contenant un mélange de néodyme, de praséodyme et de cérium. 
Cette pratique ne parait guère justifiée, comme nous allons le voir, en 
examinant le mécanisme de la vision distincte. 

On sait depuis Newton que notre œil est loin d’être achromatique. Les 
auteurs évaluent à o"",5 ou 0"",6 la distance entre les foyers rouge et violet. 
Comment avec une telle dispersion focale la vision nette est-elle possible ? 
Newton nous donne une réponse juste et simple; elle se résume dans les 


trois propositions suivantes : les radiations jaunes frappent plus les sens de 


la vision que tout le reste du spectre pris dans son ensemble. La mise au 
point de l’image rétinienne se fait sur ces radiations, les plus lumineuses 
du spectre. Le cercle de dispersion n’est pas éclairé uniformément, mais 


la lumière y est fortement collectée au centre et décroit rapidement en 


allant vers la périphérie. 
La question etait donc résolue, lorsqu'un siècle plus tard d’Alembert 


y revient avec une hypothèse iolenr gratuite qui ne fait 


fortune et détrône les idées justes de Newion. D’après cette hypothèse, la 
mise au point de l’image rétinienne s'opère sur le cercle de diffusion 
commun aux radiations rouges et violettes, à l'endroit où le faisceau lumi- 
neux intra-oculaire est le plus étroit. Cette manière de voir est en contra- 
diction manifeste avec les faits et n’explique nullement la netteté de la 
vision, le diamètre du cercle de diffusion OS -violet étant beaucoup trop 
te pour permettre la définition de 1! 

ILest donc grand temps d’ thAnGPNNeE Len É hypothèse indé- 
fendable de d'Alembert et de revenir à la conception saine de Newton. 


Celle-ci nous explique que l’image rétinienne, mise au point sur les radia- 


lions jaunes, reste nette malgré le chromatisme très accusé de l'œil, 
parce que, dans cette mise au point, la lumière est fortement collectée au 
centre de la tache de dispersion et décroît rapidement vers la périphérie. 

Helmholtz montre suivant quelle loi se fait cette décroissance de l'éclat 
lumineux. 11 établit par intégration une formule générale qui permet de 
calculer l'intensité totale en un point quelconque de la tache de dispersion; 


rt 
* 
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mais 1l suppose que les radiations de mise au pointse réunissent en un point 
géométrique. Pour cette raison, sa formule, qui fournit pour les bords des 
résultats corrects, donne pour l'éclat du centre une valeur infinie. 

Afin d'éviter cette cause d'erreur, nous avons admis avec M. Florian 


que le plus petit diamètre possible de l’image rétinienne ne peut être infé- 


… reur à celui de la tache de diffraction. Nous avons donc remplacé le point 


géométrique par cette petite valeur et tracé notre première courbe, sur les 


données de l'œil réduit, d’après la formule de Helmholtz. Mais celle-ci pré- 
sente en outre l'inconvénient de ne pas permettre d'introduire dans le 
calcul les coefficients physiologiques, indiquant la sensibilité relative de la 


rétine pour les diverses radiations du spectre. Pour surmonter cette diffi- 


culté, nous avons dû considérer non pas une somme d'éléments en nombre 
infini, mais une quantité limitée de cercles de dispersion convenablement 
choisis. Il devenait alors facile d'indiquer pour chaque radiation le coeffi- 
cient d'éclat correspondant. 

… Comme il est difficile de préciser l'erreur ainsi commise, nous avons 


- d'abord dressé une courbe, en supposant avec Helmholtz que toutes les 


radiations ont le même éclat intrinsèque et nous l’avons comparée à celle 
fournie par sa formule. La concordance fut telle que nous pouvons consi- 
dérer les courbes établies par points avec un nombre limité de radiations 


- comme exprimant le phénomène avec une précision très satisfaisante. Ceci 


étant, nous avons dressé une nouvelle courbe, en introduisant, d’après les 
données de Vierordt., les coefficients de sensibilité rétinienne pour les diverses 
radiations du spectre. Comme il fallait s’y attendre, l'intensité décroit pius 
rapidement dans cette dernière courbe que dans les précédentes. Ceci 
montre l’avantage de la mise au point de l’image, suivant les idées de 
Newton, sur les radiations jaunes, les plus lumineuses du spectre. 

. Or les verres au didyme absorbent précisément ces radiations jaunes; ils 
modifient donc défavorablement les conditions de la vision distincte et pour 


cette raison ne peuvent être employés comme verres de lunettes. Le fait 
que, par leur teneur en cérium, ils absorbent également les rayons ultra- 


violets ne saurait justifier un tel emploi, car, si l’affaiblissement du jaune 
est un inconvénient évident, l'utilité d'éliminer l’ultraviolet, dans les 
circonstances habituelles de la vision, n’est rien moins que démontrée. 

: Tout le monde sait que le verre ordinaire absorbe déjà passablement les 
rayons ultraviolets, cependant nous ne sommes pas plus incommodés à 
l'œil nu qu'avec des lunettes aux lumières du jour et des sources d'éclairage 
usuelles. On sait aussi que l’œil jeune est plus perméable aux rayons ultra- 
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violets, mais pourrait-on prétendre que el rent davantage à la à 

Inn que les personnes âgées ? L’ultraviolet, dans les condilions normales 

de la vision, n’est donc qu'un mal imaginaire; le combattre par les verres 
au didyme, c’est lui substituer délibérément un désavantage réel. 


Dans certains cas spéciaux, lorsqu'il s’agit de protéger les yeux contre 
des sources intenses d’ultraviolet, des verres au cérium, débarrassé du 


néodyme et du praséodyme, seraient d’une utilité incontestable. 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur la mesure de l'acuité visuelle au moyen de 
franges d’interférence. Note de M. Yves Le Gran, présentée par 
M. Charles Fabry. ol 


On mesure souvent l’acuité visuelle au moyen de traits noirs parallèles 
sur fond blanc; l’acuité se définit par l’angle 0 sous lequel on voit la dis- 
tance de deux traits consécutifs lorsque les stries de la mire sont juste 
perceptibles. Dans une telle méthode, les irrégularités dioptriques du sys- 
tème visuel et la diffraction de la lumière peuvent intervenir tout autant 
que la structure discontinue de la rétine. 

Au contraire les franges d’interférence permettent de mesurer isolément 
le pouvoir séparateur de la rétine : si l’on regarde une source éloignée et 
quasi ponctuelle en plaçant contre la cornée un écran percé de deux petits 
trous de rayon r, écartés de d, la tache de diffraction commune apparaît 
- striée de franges (Young); avec une vis micrométrique on augmente d 
jusqu’à disparilion des franges, l’acuité sera 0 — À : d, où À désigne la lon- 
gueur d'onde dans l’air de la lumière utilisée: Les pinceaux lumineux étant 
très déliés, on n’a plus à tenir compte des irrégularités de l'œil. Quant à 
l’éclairement du système de franges, on lé calcule aisément : soit e l’éclai- 
rement sur l'écran placé contre la cornée: la frange brillante centrale cor- 
respond à un éclairement de la rétine : E —He[(re YA, où f désigne 
la distance du deuxième point nodal à la rétine ÊEEs 107% 00 

Il est intéressant de comparer les résultats ainsi AbLERNE aux détermi- 
nations usuelles de l’acuité; pour se placer dans des conditions analogues, 
on choisira comme trame un autre système de franges d’interférence, par 
exemple celui que donne un compensateur de Babinet entre Paie Le 
champ sera pris du même ordre de grandeur qu’on avait pour la tache de 
diffraction (une trentaine de minutes dans nos expériences, bu no D6)! 


ats. — “Soit donc 9 ie pouvoir AAC de la rétine mesuré au 
des pe Youn ng; Ja fran: ge fentrale produisant un FH ar E 


ni D n ; 
dé Pour les Dons Ten de E et E’, ‘les deux espèces de Ke 


par centimètre carré, c'est-à-dire pour E—E'= 5olux environ, 
Hirouvel 75 et 075" 

Lol éclairement baisse, 0’ augmente beaucoup plus vite que 0; par 
e, ne E— Ne 0,01 lux, on trouve Ü—87"et ee 120. 


5 


e par l'orientation des nicols, ou un les Hbc d’ te en 
devant un nee petits Hious un secteur tournant n’éclairant ce trou 
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BIOLOGIE. — Sur le passage à la vie latente des larves de Gordiacés. 
Note (!) de M. A. Donier. 


J'ai décrit (?) le passage à la vie latente des larves de Gordius aquaticus. 
Duj. Dans cette espèce, chaque larve s'enkyste au sein d’une gouttelette " 
de mucus qui, au contact de l’eau, durcit et se contracte progressivement. M 
À l'abri de la paroi kystique ainsi formée, les larves de G. aquaticus con- 
servent leur vitalité pendant plusieurs mois soit dans l’eau, soit à l'air M 
humide. Elles peuvent reprendre ensuite une vie active, après rupture du 4 
kyste, sous l’action du suc digestif de divers animaux (Insectes, Myria- 


podes, Crustacés, Poissons, etc.) ou plus simplement sous l’action du 
liquide physiologique qui fournit un facile et excellent moyen de contrôle. 
q pes CAE y 
En étudiant des larves de Gordiacés appartenant au genre Parachor- 


dodes, j'ai constaté que la plupart des larves de P. violaceus (Baird) et de à 


P. gemmatus (Villot) entrent aussi en vie latente dans l’eau pendant les 
heures qui suivent l’éclosion, après avoir rejeté deux longs filaments 


hyalins, en général spiralés. De nombreuses observations pratiquées sur 


des larves de P. gemmatus m'ont permis de suivre les phases du phénomène 
qui se déroule ainsi : Une larve active se présente en extension, avec ses 
couronnes de spicules déployées lorsque, soudain, et sans qu'aucun signe 


particulier ne le laisse prévoir, elle lance par un petit orifice situé.ventra- 


lement vers l'extrémité postérieure du corps, un double jet de liquide 
visqueux qui se coagule instantanément au contact de l’eau et forme deux 
filaments ondulés, réfringents, de longueur variable, mais dépassant celle 
du sujet et mesurant un peu moins de 1 w de RARE ). Quand la sécré- 
tion est terminée la larve reste He pendant quelques secondes: on 
assiste à la rétraction des spicules, puis, le corps de l’animal se contracte 


légèrement, s’'incurve et le postséptum vient s'appliquer contre le pré- 


septum. Le phénomène, qui n’a duré que 2 à 3 minutes, s’achève par 
l’immobilisation définitive du sujet. 


En traitant des larves de P. gemmatus par le bleu de Dbloidie acétique 


(!) Séance du 28 janvier 1935. 
(?) Comptes rendus, 181, 1925, p, 1098. 


(*) Parfois un seul filament est secrété par la larve. \ 
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on provoque as assez régulièrement l'expulsion des filaments qui prennent 
- aussitôt une coloration bleu-violacée; on constate, en outre, que la sécré- 
ion qui leur a donné naissance provient d’un organe qui occupe la plus 
… grande partie du postseptum et que l'on considérait jusqu'ici comme un sac 
- intestinal. Cet organe renferme, chez les larves actives deux inclusions 
 réfringentes superposées, colorables in vivo par le bleu de toluidine ou le 
rouge neutre. Lorsque la sécrétion du filament s'effectue, on voit ces 
_ deux masses diminuer progressivement de volume puis ouilee. 
Pendant les premiers jours de vie latente les larves de ?. gemmatus sont 
| à siège de transformations intimes certaines, quoique morphologiquement 
inapparentes, mais qui peuvent cependant être révélées par l'expérience 
suivante : Si l’on soumet des larves en vie latente depuis quelques heures 
seulement, à l’action de l’eau physiologique, elles subissent passivement 
—. une forte rétraction d’origine osmotique, mais ne présentent aucun mouve- 
ment propre. Si l’on renouvelle la même opération sur des larves en vie 
- latente depuis 2 jours où même davantage, en moins de 5 minutes la 
…. majorité des larves ont repris la vie active et se déplacent dans la prépara- 
ion. Une même action produit donc des effets entièrement différents, sui- 
" vant qu'elle s’exerce au début ou après un certain temps de vie ttes 
“Il était intéressant de chercher à connaître l’origine du mucus utilisé 
pour l'enkystement de la larve G. aquaticus afin d'établir une comparaison 
avec le résultat des observations faites sur P. gemmatus. En traitant dés 
- larves fraîchement écloses de G. aquaticus par je bleu de tolidine acétique 
On remarque d'abord que la partie inférieure du contenu du pseudo sac 
intestinal, qui sur le vivant paraît plus réfringente, se colore fortement 
sous l’action du réactif. Puis, sans que les larves cessent de se mouvoir, on 
voit cette substance s léoilr lentement à l'extérieur et former tantôt une 
—. petite masse irrégulière appendue au postseptum, tantôt s'étirer en un long 
… filament de forme et d’épaisseur fort variables. Les larves ayant, sous 
action du réactif, une existence écourtée il ne m’a Fee été donné d’ob- 
server les phases led de l’enkystement, mais, j'ai pu établir que 
cette sécrétion présente vis-à-vis des colorants les RE de la mucine, 
réactions identiques par conséquent à celles du mucus qui sert à l’enkys- 
… tement et dont l’origine n'avait jusqu'ici pu être décelée. 
… Ceci nous amène à conclure : 
… 1° Que le prétendu sac intestinal des larves de Gordiacés est en réalité 
un appareil sécréteur qui, dans les cas observés jusqu'ici, se vide de son 


Gr R, 1935, 1°! Semestre. (T. 200, N° 6.) 30 
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contenu au moment où l'animal quitte la vie active pour passer en vie 
latente. ‘#0 


> Que les différences de comportement présentées par les larves. 
étudiées pourraient fort bien être en relation étroite avec la nature et les 


propriétés spéciales du produit de sécrétion, qui dansun cas (G. aquaticus), 


durcit lentement sous l’action de l’eau et permet l’enkystement de la larve. 


alors que dans d’autres cas (P. gemmatus, P. violaceus)ilse coaguleinstan- M 


tañément au contact de l’eau et prend la forme de longs filaments, parais- " 
sant avoir pour effet de retenir l’animal au substratum. 


BIOGÉOGRAPHIE. — La ligne de démarcation entre faunes Berbère et 
Saharienne, en Afrique du Nord. Son déterminisme écologique. Note de 


M. Henri Hein ne BaLsac, présentée par M. Caullery. 


La Biogéographie ne peut se borner à la recherche de la répartition M 


topographique des organismes; elle doit tendre à dégager les facteurs 
anciens, paléogéographiques, et actuels, écologiques, déterminant cette 
répartilion. | : 
Nous inspirant de ces principes, nous nous sommes efforcé, au cours de 
nombreux voyages en Afrique du Nord, de rechercher s’il existe une ligne 
de démarcation nette entre les faunes avienne et mammalienne de deux 
régions diflérefttes : la Berbérie d’une part, le Sahara d’autre part. 
Berbérie et Sahara constituent deux domaines très nettement séparés 
par des accidents géographiques. Du golfe des Syrtes au rivage Atlantique, 
se succèdent une série continue de reliefs, que l’on peut désigner par les 
termes généraux d’Atlas présaharien. C’est au pied méridional de cette 
ligne montagneuse que commence, géographiquement, le Sahara. Mais ces 
reliefs ne constituent pas, à beaucoup près, un obstacle à la pénétration 


réciproque des faunes. Et, effectivement, la répartition des organismes ne 


coïncide pas avec la ne géographique du Sahara. ss 
En ce qui concerne les Oiseaux, êtres essentiellement ae et qui. 
peuvent se répartir exactement en fonction des facteurs écologiques 
optima, il est possible de dresser une ligne de démarcation d’une étonnante 
précision, entre les faunes berbère et saharienne. 
Les.oiseaux particuliers au Sahara nord-africain (exception faite des formes ubiquistes 
qui s’avancent dans Le désert, ou peuplent les oasis) sont représentés par les espèces 
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“ suivantes : Bucanetes githaginea, Passer simplex, Rhamphocorys Clot-Bey, A mmo- 


.manes deserti, Am.cinctura, Alæmon alaudipes, Eremophila bilopha, Sylvia nana, 
Scotocerca inquieta, Turdoïdes fulous, OEnanthe leucopyga, OE. lugens, Capri- 
mulgus ægy ptius, Merops persicus, Pterocles senegallus, Pt. coronatus, Cursorius 
cursor, Chlamydotis undulata. 

La distribution de ces dix-huit espèces, dans la zone de contact saharo-berbère, 
montre que l'aire de répartition de ces formes s'arrête (sauf en ce qui concerne 
Bucanetes et Ammomanes deserti), d'une facon extrêmement brusque et précise, 
Suivant une ligne Jalonnée, depuis les Syrtes jusqu'au Maroc, par les points suivants : 
Mahares, Chott en Nouail, revers du Dj. Orbata. Au voisinage de Gafsa, le tracé se 
redresse vers le Nord jusqu'au Dj. Sidi Aïch, puis il s’infléchit vers NS pour 
passer au nord d'Aïn Moulares et au pied du Dj. Onk. De là, il longe le pied des 
Nemencha et de l’Aurès, pour aboutir àEl-Outaya, un peu au nord de Biskra (ici se 
place une lacune dans nos connaissances, l'avifaune de la dépression Hodna n'ayant 


jamais fait l'objet de recherches). Dans les Monts des Ouled Naïl, la ligne de démar- 


cabion. suit exactement les crêtes qui départagent en deux versants l'Atlas saharien. 
Elle apparaît d’une netteté saisissante à Aïn-El-Ibel, où l'on voit s'effectuer, en moins 
de ro“, le changement brusque de la faune. (La zone du Dj. Amour constitue, elle 
aussi, une lacune dans nos connaissances). Dans les Monts des Ksours, le tracé de notre 
ligne abandonne l'Altas saharien pour se porter plus au Nord et cheminer à travers 
les Hauts-Plateaux orano-marocains. Ell8 passe par Mecheria et rejoint la vallée de la 
Moulouya, sous le parallèle de Midelt (1). 


La limite de répartition de l’avifaune saharienne, telle que nous venons 
de la définir, demande à être interprétée : cheminant entre des reliefs 
assez espacés en Tunisie, longeant le pied des Nemencha et de l’Aurës, 


Le départageant les deux versants de l'Atlas saharien dans les Ouled Naïl, elle 


traverse, dans sa portion occidentale, les steppes des Hauts-Plateaux. Elle 
ne coïncide donc nullement avec la limite géographique du Sahara. Elle ne 
correspond pas davantage à une ligne de démarcation entre les associations 
végétales sahariennes et berbères. 
Par contre, si l’on confronte notre tracé avec les différentes cartes clima- 


.. tiques de la région (?), on remarque une coïncidence à peu près parfaite de 


- celui-ci avec les limites de la zone où il tombe une moyenne annuelle de 
100 à 200"" de pluie. On peut dire que l’isohyète 200 constitue un seuil que 


- les oiseaux sahariens ne franchissent pas. En deux points seulement, on 


observe une légère discordance entre notre tracé et l’isohyète 200, mais la 


# 


… (1) L’avifaune du Tafilalet et du Sahara marocain étant pratiquement inconnue, il 


… n’est pas possible d'établir une ligne de démarcation au dela du Maroc oriental. 
PS} 


_ (?) À. BernarD et R. DE FLOTTE DE Roquevaire, Atlas d'Algérie et de Tunisie, 
fase. LI (Climatologie), Gouvernement général de l Algérie, 1928. 


de l'altitude bon). eme dans le Sud-Tunisien, DS RURE reste #2 
légèrement en deça de l’isohyète 200. C’est qu'ici existent des préciPES 4 
tations occultes, qui équivalent à plusieurs millimètres de pluie. On aurait 3 
pu penser que la répartition de la faune saharienne correspondrait à certains 
des indices d’aridité de de Martonne. Mais notre tracé ne coïncide que très 
approximativement avec l'indice de 00-95 pour 100, surtout en Tunisie. 
C’est que ces indices sont établis en tenant RU compte de la pluvio- 
sité, de la température, l’évaporation n'étant évaluée qu’en fonction de la 
at température. En fait, la répartition de l’avifaune suit, avec une pré- 
cision très satisfaisante, sua 200, qui est établie en fonction de la 
seule pluviosité, et Tue peut en Line que ce facteur physique joue, … 
presque à lui seul, un rôle déterminant. Rs 4 

Étant donné que les auteurs (naturalistes et géographes) n'ont pas (4 
déterminé jusqu'ici un seuil pluviométrique précis, à partir duquel le M 
milieu doive être considéré comme désertique, nous proposons, en ce qui 
concerne du moins l'Algéro-Tunisie, d'adopter comme limite l’isohyète 200, . 
qui correspond à la fois à un facteur physique et à une limite (qu +4 
aussi précis l’un que l’ autre. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Étudet sur les effets biologiques des ulira-pressions. M D: 
Modification de la spécificité antigénique des sérums sous l'influence des 
pressions très élevées. Note (') de MM. James Basser, Micuez MaCHESŒUr | - 3 
et JEAN-Jacques PErEz, présentée par M. G. Bertrand. pan: 


7 : k x * L L * A Le” J 
Deux d’entre nous (?) ont rapporté les effets très particuliers des ultra- 
pressions sur les bactéries, les virus invisibles, les toxines et les diastases. 


(!) Séance du 28 Janvier 1935. PR 

(*) J. Basser et M. Macnesour, Comptes rendus, 195, 1032, p. (431; Comptes 
rendus, 196, 1933, p. 67: J. Basser, M. Macnesoœur, EE. Woman et M. BarDACH, M 
Comptes rendus, 196, 1933, p. 1138; J. Basser, M. Lisbonne et M. MACHEBOEUF, | 
Comptes rendus, 196, 1933, p. 1540: M. Macuesour, J. Basser et Mme G. Lévy, 
Annales de Physiologie et : Physie ochimie biologique, 9, 1933, p: 713 à 722 


ee SA 


ES 
ns Len 

s el « des toxines par pression ; nos essais ont été infructueux, car les 
es toxines que nous avons étudiés perdent tout pouvoir immu- 


élevées. 
isparition de Là spécificité antigénique d’immunisation nous a 
plus surpris que nous n° avions pas pu déceler de modification 
D ren ae acides el basiques des protéides soumis aux 


l'on sensibilise des cobayes par injection intrapéritonéale ou 
Fos ) de sérum 1e Due on copsrate que ces animaux sont 


(a rent en A 0 instants si on leur injecte A même sérum non soumis 
la pression ou soumis seulement à une Brersten inférieure à PA 


BRAE , 4 
118 _J. Basser, M. Mode ae et G. Saxpor, Comptes rendus, 197, 1933, p. 796. 


FE 


É ) Dans F veine saphène SNS VU dénudée par incision culanée, 


n + Le 
- % LLC A 
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sque leur virulence ou leur toxicité a été détruite par l’effet de” 


DT 
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pressé et du sérum fortement pressé (> 5000"). Une partie seulement des À 
antigènes a donc subi la modification. es Pair 3 
59 Si l’on presse le sérum à 6000 ou même 8000", la spécificité reste M 
la même que pour 5ooo"", il n'apparaît donc pas une nouvelle modification 
de spécificité pour ces pressions plus élevées. 0 
Conclusions. — La spécificité anaphylactisante comme la DE ÉCE n 
immunisante peut être modifiée par des pressions suffisantes et comme 
l’action des pressions ne modifie pas d’une façon décelable les groupements … 
polaires acides et basiques des protéides, il semble probable que la spéci- 
ficité dépende d’autre chose que de ces groupements polaires; nous pensons 
qu’elle peut dépendre de l’arrangement spatial des chaînons constitutifs 
des molécules protéidiques ou des complexes divers qui entrent dans la … 
constitution du sérum. ; 12 


BACTÉRIOLOGIE. — Étude photométrique de la multiplication microbienne. ne 
Note (‘) de M. Micuer Façuer, DE par M. Charles Richet. 


Pour apprécier la multiplication HELD EEs nous avons mesuré 
l'augmentation du pouvoir diffusant d’une culture, lors de son dévelop- 0 
pement (°). 


Cette mesure du pouvoir diffusant semble devoir donner de indications :4 
assez précises sur la quantité de microbes en suspension dans une culture. 


Appareillage et système de mesures. — Ils comportent une source lumi- g 
neuse À : un objectif de condensateur O, donnant un faisceau de rayons 
parallèles sur le filtre E; un autre objectif L, formant l’image de la source 
au centre du tube contenant la culture en T. La cellule photoélectrique 
de mesure se place, en C, de façon à recevoir le flux diffusé dans les direc- 
tions voisines de 90°. Elle est reliée à un galvanomètre enregistreur. é 


La source lumineuse est maintenue constante durant toute la durée de l’enregis- 
trement. 
L'objectif condensateur utilise un large faisceau du flux émis par la source (son pn 
ouverture est de F/1,5) doublé par un miroir sphérique réflecteur. … 2 
Le filtre de bande est constitué par le chssique écran de gélatine colorée, monté 2h 
sur verre. Sa longueur d'onde moyenne est À — 04,680, sa largeur 0 = 04,075. 
Le second objectif (simple lentille ouverte à F/2) donne de la source une image 
pratiquement monochromatique sur l’axe du tube à essais en T. Les rayons lumineux 


(*) Séance du 21 janvier 1935. | 
(2) Micmez FaGuer, Comptes rendus, 194, 1932, p. 1077 et 1763. 


"2 


À 4 


F2 


<i Si D — 2, la culture diffuse, dans la direction de la cellule: ta 100%partIe 
de Pénergie qu’elle reçoit (sauf réflexion et absorption négligées); den 


AR 
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arrivent à péu près normalement sur les parois du tube; les pertes et les réflexions 
sont réduites au minimum. 

Les tubés utilisés sont des tubes à culture ordinaires de 23". 

L'ensemble de l'appareil, sauf les accumulateurs et le galvanomètre, est placé dans 
l’enceinte d’une étuve électrique, dont la marche peut être réglée, à volonté, dans des 
limites assez étendues. Pour ce réglage il faut que la source A soit en route. 

Cette étude, portée généralement à d'assez faibles Températures (35 à 4o°) d'une 
masse calorifique importante, est munie d’un thermomètre enregistreur. 

La couleur du flux lumineux employé a été fixée dans le rouge, parce que, dans le 
spectre visible, la source employée et la méthode décrite, cette coloration donne le 
maximum de diffusion. 


Étalonnage de l'instrument. — L'enregistrement du spot lumineux du 
galvanomètre s'opère sur un papier photographique, se déroulant sous 
Paction d’un mouvement d’horlogerie. 


Pour la mesure des temps, une fente lumineuse s'éclaire toutes les 
» 2 : 


BACTERIUM COLI 
CULTIVE en EAU PEPTONEE à 44 


ENCEINTE 0E LETUVE 


NP ACCUMULATEURS GALVANOMETREQENREGISTAEUR une 
%k VOLTE te LANTA S = CLIT Co NON ATEN AIALEIS 16 17 


hèures, et sa tracesur le papier est une droite parallèle au sens d’élongation 


du galvanomètre. 

Pour chiffrer la valeur du flux diffusé, on opère de la façon suivante. 
- Dans le tube T, un milieu trouble stable : donne une élongation /. 
Placons la cellule en C!, sur le faisceau direct, et ramenons, par un coin 


- photométrique, le galvanomètre à cette même lecture / : 


_ Si D est la densité optique du coin, on a 


(flux incident sur le tube) 


… 
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Si D —3, la 1000° partie de l'énergie qu elle reçoit. fi | 
On obtient ainsi une graduation logarithmique. ANAL Le 


ot RO 
Examen des courbes obtenues. — Voyons d’abord les limites de |” enregistré 
Pour les temps, ils dépendent du mouvement d° horlogerie (durée 13 ou 26 h 

et Le seuil de sensibilité de l’ensemble cellule- -salranomètre ( détermine. LE 

le zéro de l'appareil. Aer A NTE LAS AI 
Le maximum des courbes peut être cause par IT me 
iv Arrêt du développement du microbe; + : AR Ha Li A TRIER 
2 Dépôt continu de celui-ci. | d OT ECTS LEADER 
3° Parce que la solution est trop opaque. à A MN EE: 


La méthode décrite présente un intérêt certain, parce qu'à à chaque 
microbienne donnée, correspondent un déetnpener eLun, PROD dif 
et caractérisuque. t | 

ÿ À 

U faut noter que Fe utilisation d'intensités lumineuses ire dans 


pas les eines des ee dr | | 
Suivant la quantité et l'espèce de microbes ensemencés, le spot lun 
neux démarre plus où moins vite. | ü | Ne 


En 


sur de nombre de microbes contenus An la culture d'espèce c connue, ( q 
sert à cet ensemencement. En L'ENOTINEE SES 


À 15"20" l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16! r10". 
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